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Vol. IV. Montréal (.Bas-Canada), 15 Août 1862. No. 10.

SO3MMARE.- Chronique de la Quinzaine.-hronique Mu-
sicalo. - Etude Littérnire.-Les vacances finissent.-

mais pas.en nous.-Un peu de tout.-Musique: Le Bien,
paroles de Galoppe d'Onquaire, musique de Léonokdi

OIIRONIQUE DIE LA QUINZAINE.-

Montréal, 15 A oût 180s.

Une des plus belles fêtes que lon, puisse con-
lempler, a en lieu à Montréal, à l'occasion de
'arrivée de Sa Grandeur Mgr. Bourget. De re-
marquables relations ei ont cté faiies.dans dif-

férentsjournaux,.dans 1'Ordre, dansla MîinervC
'et dans le Colonisatur, la relation que nous en
donnons est extraite de la MUin erve de samedi
dernier.

Mgr. de Montréal a été vraiment recu comme
un Père, apparaissant après une longue absence
au milieu de ses enfants, il a été acclamé par
le ccour des Fidèles, comme le Pasteur bien-
aim6 et de plus, c'mmele témoin auguste des
grandes choses qui viennent de s'accomplir a
Ro.

Ainsi que Mgr. l'a dit de la manière la plus
touchante, dans sa rÙponse à M. l'administra-
teur, ces démonstrations qui de Rome se sont
répandues dans tout l'univers, répondent victo-
rieuseoment à des insinuations malveillantes, qui
avaient été propagées, si souvent, par les enne-

mis de -'Eglise dans les derniers temps.

On prétendait que sur les questions soulevées
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par l'impiété contre les droits lu Saint Siege,
les évêques n'étaient pas d'accord.. avec le Sou-

verain Pontife, ou que au moins le clergé infé-
rieur ainsi que les fidèles n'étaient pas dans le

même esprit que les grands dignitaires de

l'Eglise.
Or, les Evêques dans leur séjour à Rome, oit

bien montré de la manière la plus éclatante

quels étaient leurs vrais sentiments, en louant
et en applaudissant le St. Père, de la noble fer-

meté avec laquelle il avait défendu les droits
de lEglise; et ensuite, lPaccueil empressé et en-

thousiaste que les Evêques à leur retour ont

reçu de leur clergé et de l'universalité des:
fidèles a montré combien laccord était unani-

me dans tout les différents dégrés de la hiérar-
chie. sainte et dans toutes les différentes par-
ties de Punivers catholique.,

Ce fut une douce consolation pour le St. Père

que de voir un tel assentiment l'entourer pen-
dant les fêtes de la canonisation, un assenti-

ment si spontané, si ardent, si unanime ; jamais

Pape n'a pu contempler de spectacle plus beau.

Mais quelle consolation ne sera-ce pas encore

pour son coeur éprouvé, que de contempler l'écho,
le rejaillissement de cette unanimité éclatant

dans le imonde entier, jusqu'aux extrémités de

l'univers, à l'occasion du retour de chacun de

ses frères dans l'épiscopat, dans son diocèse.
Enfin disons-le à la louange de notre popula-

tion, nulle part l'accueil ne fut plus tendre, plus

sympathique, plus universel.
" C'est dans de pareilles circonstances, disait

le Colonisatcur avec beaucoup de sens, que

l'on peut juger de la vivacité des sentiments

religieux de notre pays, le coeur entraîne
alors l'esprit même le plus raisonneur.... Ce-

lui qui criait à l'intolérance, à la persécution,
ne sait plus aujourd'hui que plier les genoux et
recevoir la bénédiction du pasteur et du vieil-
lard.",

Ajoutons que nous pouvons espérer que cette
bénédiction, attirée par un si bel élan, portera
ses frits, éloignera bien des malheurs de notre

pays et lui procurera mille, biens pour :c pré-
sent comme pour l'avenir.

(Extrait de la Minerve.)

"' Ceux qui ont fait jeudi le voyage de Sorel, à

bord du ilontréal, ont été témoins d'une fête si
belle, si touchante, si sublime, que le souvenir

ne s'en affacera jamais dans les cours. Nous
avons lu sûr les journaux d'Europe bien des na-

iations de fêtes senblables, mais nous ne
croyonspas que nulle part, il y ait eu plus d'en

ihousiasne, plus de spontanéité, plus de zèle
ardent et respectueux que dans notre diocèse
de Montréal. Le trajet de Sorel à Montréal a
été, dans toute la vérité du terme, une marche
triomphale où tout concourrait a la joie, au
bonheur des âmes dans une grande pensée de
foi religieuse et de respect pour Plantorité ecclé-
siastique. Le ilontréal, pavoisé de drapeaux
portait plus de mille personnes, dont plusieurs
prêtres et bon nombre des prerniers citoyens de
Montréal.

Vers 2 heures, Monseigneur, entouré de pré-
lats, d'ecclésiastiques et de laïques, prit place à
bord du bateau qui iourna dans la direction de
Montréal. Sur la route, ce ne fut partout qu'ae-
clafiations, que démontrations d'allégresse!
Sur toutes les maisons bordant les rives (lu
fleuve flottaient au vent des pavillons qui don-
naient aux campagnes et aux villages un air de
fête superbe. On appercevait en maints en-
droits des groupes de braves gens, hommes,
femmes et enfants, agitant leurs chapeaux et
mouchoirs en signe de gaieté et de bonheur, et
déchargeant au passage du bâteau des coups de
fusil, auxquels nous répondions par mille accla-
mations.

Ailleurs on avait décoré de verdure la croix
plantée sur le chemin pour rappeler aux pas-
sants lorigine de leur croyance et de leur foi;
ailleurs encore le clocher le léglise s'élaleait
dans les airs avec une brillante couronne de

drapeaux; partout les cloches sonnaient à toute
volée.

A Lanoraie et à Verchères, la surprise fût

grande parmi les passagers du Montréal, quand

retentit à nos oreilles le bruit du canon. La

foule était nombreuse sur la rive, et dle toutes

les bouches s'échappaient des acclamations qui

alternaient avec le salut militaire du canon ct

des fusils. Toujours nous répondions, sur le
bateau, par des salves de bravos .

Le sentiment qui animait toutes ces ames

remuées par un même. enthousiasme était un

sentiment d'affection, de reconnaissance et de

respect. C'était un spectacle sans programme,

dont chaque partie était créée spontanément et

variait à mesure que nous, approchions de notre
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bonne ville de 'Montréal. Le temps qui s'est sines lafoule se pressait en bonordr ayant
tenu ant beau toute la. journée, prhtait au bon-lmernotre éréprélat.

heur etil y' avait du bonheur sur toutes les fign- Sur le quai lonsecours, était range un batàU-
res et dans tous les cours. Il n'y eût ni regret, Ion de G7asseurs Uanadicns eh grand'côstune
ni ennui, ni désordre. C'était le retour du Père il v avait aussi un corps de cavalerie Vo
après labsence, et nous entendions bien des Son Honneur le Maire, li. M. Cartier et
cris de joic, bien des rires charmants, mais per- quelques antres de nos premiers citoyens, atten-
sone ne dépassas les limites de la franche et aienot sur le quaia.

boine -aaieté franaise. A qa heures, Sa Grandeur débarqua du ba-
A. Verchres, 31. l'Abbé Lapierre, debout teau au bruitdes acclamations de la multitude

dans un eieembarcation, salua -Sa ,Gran- et PHI-o n. M..de l3eaujeui, président.,de la So-
dur au passage, portant dans ses mains ''un ciélé St. Jean-Baptiste lui présenta l'adresse
maagnifiqueS bouquet. Ceux qui na.oMtpa- suivante

aiuntt dans son canot, tirèrent desr d s e c ye n-

se neup dépss les limtA deNDU la francheI-E E et daent ur lequa

fusil. C'était une jolie scène boe -mgiée D GAE~UaEEI E E MONTIiÊAL.
qui émut vivement Sa Grandeur et tous les pas-Grneu éarcud a
sagers. Il y e t des tonnerres d'applaudisse- e rt
monts 1Allez où vous voudrez, vous ne verrez Pretez que les catholiques de cette ville, en re-

necatla divine Providence qui -Vous, ranîèneï au
jamais rien.de pe lus touchant que cette surprise, nilieu ex, féliCitct Votre Grandeur de ce qu'il lui
accomplie avec siplicité, par cet cxcellent a été donné de prendre part un la grande manifestation
prêtie. qui vient dee faire t ,oue au nom de l'univer dateo-

si Poinie-aux-'rcbles, nous Votr diocise et votre ville épiscopale doivent on
rouvmes encore de bons chrétiens, empressés effet éprouver une grande consolation mêlée d'unulégpi-

de saluer,par de joyeuses et respectueuses ma- tiMe orgueil en songeant qu'ils ont été aussi dignement
nifestations, l'Evêque chéri qui. venait de les représen tés dains cette circonstance.

ent Votre dévouement aux intérêts du Saint-Siége n'est
ja s rnalé qu par votre zle pour tout ce qu Concerne nos

pole catholique et d'obtenir pour eux les bén- besoins spirituels; chargé, auxdécpart, d nosveux et
dictions du St. Plae. C'était nour Sa Gran- deou os huMbles offrandes, Vous rapportez avec Vous
deur des ténoin dges bien chers de l'afletion des grâces abondantes. Nul mieux que Voss ne pou-

vaitddire au Souvedain Pontife toute notrcanxiété dans
deses ouailles et pour le Souverain Pontife de les épreuves qui Lui étaient réservées, toute notre mdi-
l'Elise des preuves bien éloquentes d'ardentes -nation contre l'injustice et la spoliation qui L'afi-
sym athies. gent; Inul mieux que Vous ne saurait nous pendre Sa.

o li ue dur l résignation, Sa confiance et Sa fermeté dans la défense

itons diioun gPrae. Cémtain pour Sa Gitrn

dub desde Ses droits et des ntres.
vénérable de Sa Grandeur, et certes nous coin- De retour au sein des nombreuses institutions de
prenions son trouble plein de consolation et de religion, de charité et d'éducation qui Vous doivent on
bonheur, à la vue des touchants spectacles grande partie leur prospérité et la plupart d'entr'elles

leur existence Vous trouvere, 3MoncDsemés partout sur son passage. C'était un jour Vous Conme u c nsine aour de
de fête pour la foi catholique, un beau triomphe viennent de faire entendre les Evêques et les Prêtres
pour la religion dont il est une des gloires ei réunis au centre du monde Catholique, car nulle part
Canada ! leurs nobles protestations n'ont ou un retentissement

plus grand ni plus durable.
A Varennes et à Longucuil, des chours bien Permettez, Monseigneur, que nous terminions on

exercés chantèrent quelques couplets d'hymnes Vous disant combien nous avons été sensibles à lhon-
religieux au milieu des acclamations neur qui Vous a été fit par le Souverain Pontife ui aons e 1'labien voulu- Vous élever à une haute dig-nité dans l'état
foule tandis que se balançaient dans les airs confié . Son gouvernement paternel, et recevez l'assu-
des pavillons aux mille couleurs et de toutes rance des voeux sincères que nous formons pour Votre

etmPHon.ssaMté et pour Votre a bonheur.

Enfin l.iotra et le F-icoî*îa qui nous avait ~.La lecture de cette adresse fût couronnée de
rejoint vers Varnes, arrivèrent. dans notre cialet.reux applaudissements, partant de tous
cité.. Sur les quas le long de la rive du fleuve, les points de la . foule. Tous, le ours,étaient

,suivantei::

dlans les bateaux. ,ancr.és 'aul port' toutes les ou- d'accord pour~ crier : "Vive notre Evêque 1",
errmete-IôtelldesVlle et decamaisonsesdicettVivlleee
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Mgr. lût ensuite avec émotion, la réponse qui conce.; soitleur .D icr de ,Pour %lequelcence;~~~~~~~ soi l.u Deqc c~e Jirc orlel.Sil
suit Sainfeté a bien voulu nous faircfaire ses paternels re-

mteùreniuents par un des principax Préats de la Où.
n. P t et 'essicurs P ontificale, avec cette grâce aimable qui fait si be

Je ne suis guère sprêt à répondre dignment aux sentir combien il apprécie les ofrandes qu'il reçoit de
bonnes et belles paroles que vous venez dem'adresser ses ans de leur douleur en levoyaIIt de al si aSVffreuises ango isses et' de. leur fi!parceque je dois eus l'avouer ingénunent, mon esprit voya nt e
est encore dans Pétat de fluctuation des flots de la mer attachement à sa personne sacrée et a la noble cause de
ce qui produit dans les pensées, qu'il peut former, u la Souveraineté temporelle, dont il est le plus fenue
incohmércnce dont il est diflicile de se rencre compte, appui. L énusson de principcs, quevous venez de faire

ç . cé Sujet, ml'est 1lICýCICil1m 'e0 apsnMais heureusement que mon coeur n'a point 'été ae- c , t e preuve nouvelle, qu'en apposante
cessible * ces fdeheuses fluctuations de. l'élément mobile non non à l'Adresse des Evêques, à laquelle vous avez
que -je viens de francir pour la h uitième fois. Je fait allusion, j' ai réjoui vos coeurs sincerement attachés
retrouve donc mon 'coeur tout entier, en mettant le pied a cette grave question, qui préoccupe auijourd'hii si
sur cette rive chérie. Aussi, elles sont bien vives les diversement le monde entier., Car ceux qui aiment
émotions qu'excite en moi le grand spectacle que j'ai l'Eglise du fond de leur aine, veulent que son Pontife
sous les yeux. Je ne puis vous les exprimer autrement ne soit assujetti a aucun Pouvoir temporel, afm que îien
qu'en vous priant de vous rappeler, s'il est possible, ce ne le gene dans l'exercice de ses divines fonctions; et
que vous éprouviltes vous-mnêmnes, lorsqu'après un certain vous etes, Messieurs, de ce mîonobre. Ceux au contraire
temps d'absence, vous routrîtes dans le sein de vos fa- que les grandeurs de l'Eghse aßligent, ne demanderaieut
milles, qui avaient, dans leur tendresse, compté les jours pas mieux que de voir, dans l'esclavage, la dgnté pou.
et les moments de votre éloigement. 'Ce sont do ces tiicale, qui est une si-vive idage de la Divime Majcsté
jouissances que le bon coeur sent vivement, mais que la dans ce bas-monde.
parole la plus éloquente ne saurait exprimer. i Pour ce qui est des honneurs, que vous voulez bien

Vous ane félicitez, messieurs, du bonheur que j'ai eu ie rendre, dans cette brillante ovation, vous Ie per.
de prendrie part à la grande manifestation, qui vient de mettrez' bien, sans doute, Messieurs, de nie tenir à
se faire à Rome, aunoni de l'Univers Catholique. Yous l'écart, pour qu'ils se réflètent uniquement sur la Reli-
ne pouviez assurérment m'adresser une parole plus agré- gion, qui en est lc principe, sur son divin Fondateur à
able, dans' ce monment où je touche encore une fois le qui seul ils sont ds, et sur son digne Vicaire, qui les
sol de la Patrie. Car . vous ne doutez pas, j'en suis nérite à tant et à de si justes titres. Vous venez de
certain, que, dans l'amour bien sincère que je porte à nous dird que ce Grand Pontife nous a comblés d'ion.
cette. chère Patrie'aime à v voir briller le sentiment neurs, pendant que nous entourions le Trâne Pontifical,
religux, qui am tous lCS peuples cat'oiques ,et durant les solennités auxqelles il' avait bien voulunous
qu'a excité eu eux la fête, qui vient de se célébrer, dans inviter. Mais je n'ai pas besoin. de vous dire que ses
la Ville Eternelle. Aussi, personne n'en doute, c'est la honneurs se réflêtent nécessairemîent sur tous les peuples
in des soifes adorables de l'Esprit Saint, qui saisit catholiques que nous représentions auprès de sa personne

tous les coeurs et produit des merveilles, inconnues jus- sacrée. Si donc le St. Père vous a tant honorés, Mes-
qu'ici dans le monde. Car les pages de l'histoire du sieurs, dans la personne de votre Evêquc, il est juste
christianisme m'offrent rien de semblable àt ce que nous que vous déposiez à ses pieds sacrés les couronnes ovales
avons vu et entendu, nous tous qui en avons été sque vous tes venu m'offrir dans ce moment solennel.
héureux témoins. Oui, Messieurs, cette marche trionmphale sur notre

Je ne puis pas cnvenir que vous ayiez été, comme St. Laurent dans un but de piété et de charité, et dans
vous voulz bien mie le dire, dignement représentés dans ces splendides vapcuir que le zèle patriotique de los
cette Èolennité des solennités. 'Car il me faut néces- industrieuses compagnies fait umouvoir dans toutes les
sairement m'oublier, et me perdre en îmoi-même, après directions sur ce roi des fleuves, doit faire comprendre -à
avoir Contemplé, sur les saintes collines qui ont si sou- tout le monde que c'est notre magnmanime pontife, que
vent répété les joyeux échos do la uouvelle Sion, toutes vous prétendez glorifier dans cette journée vraimt
les splendeurs de notre Sainte Religion, et avoir conféré, mémorable, pour nous avoir, entr'autres bienfaits, don.
sous les yeux attendris de notre innortel PoUtife, avec né, dans les vingt-sept Bienheureux qu'il vient d'inscrire
un aussi grland nombre de Cardinaux et Prélats-disti- dans le catalogue des Saints, de nouveaux protecteurs
gués chez qui la science et la vertu se révèlent à cia- et de parfaits modèles pour nous diriger dans les voies
cue dés belles paroles qui coulent sur leurs lèvres, du salut.comme 'des risseaux de lait et de miel. C'est donc, on son an, que je dois aujourd'hi vous

Quoiqu'il on soit de l'indignité et de l'insuflisance de payer le tribut 'd'une bien juste reconnaissane; et jevotre représentant à la. plus pompuse des canonisations, vous prie, Messieurs, de vouloir bien l'accepter et le
qui se soit faite, au sein de notre Mre, la Sainte Eglise transmettre à ceux qui auraient pn vous députer à cette
Catholique, je puis vous certifier, dans toute la simpli- magnifque démonstration. J0 dois aussi vous la témo-
cité de mon imc, que j'étais très heureux et très-fior, gner cette reconnaissance pour moi et pour mues gné-
pardonnez-moi cette expression, d'avoir un tel Clergé reux compagnons de voyage, qui n'ont été d'nn si grand
et tl Peuple, lorsque je déposais avec vénération secours' nu miiu des fatigues et, des daigers iisépa-
aux pieds deotre Père connun,'soit leurs iiomnbreuses rables d'une longue course.
adr~esses que la Société St. Jean-Baptiste, 'au inon de Et comme Dieu s'estplu à nous combler tous.de ses
toutes 'les autres. avait recueillies dans un magnifique abondantes bénédictions. pendant le voyage (ui vient de
volume, fidèlement déposé sur l table d St. Père, qui , s'accomplir, nous allons' nous :rendicre à l'Egliso Parois-
dans sa réponse, a daigné dire un mot de sa magnifi- siale, plus centrale et plus capable de contenir cette
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foule immnse, pour lui en rendre'de solennellers actions ver sa noble résistance à P'injustice; et pour lui direde grâcs, par la.Vierge B3me, qui a été Inuaculée qu'ils sont"prêts à combattre avec lui jusqu'à la mort
dans sa Conceptioi, par' les Anges Gardiens, qui ont 'voilà ce que le siècle d'Hilaire, ni aucun autre, n'vuvoyagé,; avec nous pour nous couvrir do leurs ailes, et jusqu'A ce jour.
par les vingt-sept Bienboureux qui se font'nos puissants Au lieu d'un Hilaire, nous cin avons aujourd'huiProteteurs durant le pénible voyage de l'exil, en retour nous oserions dire, des centaii;es; et au lieudela Gauledes honneurs que nous pouvons leur rendre ici-bas. embrassant, l son retour du combat l'illustro soldat de

La processiol se mit eni marche, défila par la Jésus-CIrist, nous voyons par tout l'univers des multi-tudes d'Eglises dont le respect et l'amonr -pour1 le iéeeë
Place Jacques-Cartier et la rue Notre-Dame et de Pierre ont été nagnifiqueent e mxprimés t repré-
arriva 'l'église paroissiale. Mgr. prit place sentés par leurs divers Evêques, faire éclater avec
dans un carosse traîné par quatre chevaux que leur retour à au milieu d'elles, leur joie et

qeleur reonnaissance.
Son Honneur le Maire eut la politesse de lui la il de Marie le diocèse de Mare ne pouvait pasoffrir. A sa droite etait l'[Ion. M. ce Bea'ujeu être on arrière, sous ce rapport, envers leur premier
et devant lui M. l'Administrateur et M. J. L. Pasteur qui le ciel à fait la grâce insigne de compterBeaudr. parmi les (rois cent(s.

r.a d -'- Recevez donc, Monseigneur, 'lhommage d notre'Us-a-vis le couvent de la Congregation, on respect, de notre reconnaissance et de notre amour leavait placé, grace à lobligeance de M. Mussen, plus filial.
une jolic bandcrole' portant l'inci-des- Nous Vous fiisons la réception la plus cordiale qu'il

sousrpti•anous est possible, Monseigneur; et parceque Vous êtessous:notre Evêque, et un Evêque selon le coeur de Dieu,•
Salut, Pontife chéri de Marie! mais surtout parceque Vous venez de remplir, en Votre

Mille fois béni votre retour au milieu de nom et au nôtre, la plus belle mission.
En union avec Vos collègues et Votre troupeau fidèle,Vous avez consolé notre conunun Père dans ses grandes

Avec >'inscription étaient représentées les afilictions; Vous lPavez encouragé parmi ses terribles
insiges de l'Evchô. 'épreuves; Vous l'avez affermi dans ses fortes et saintesmines résolutions.

Deux cent cinquante Sours de la Congréga- En retour de ces témoignages dé Votre dévouement
lion se tenaient-dans la cour qui conduit à la et du nôtre, Vous nous apportez un gage précieux de,
chapelle de Notre-Dàme-'de-PitiC, au passage la satisfaction de notre Père ,bien-aimn. Il Vous a
de Monseigneur; Sa Grandeur fit arrêter la voi- confié pour nous ue bénédiction spéciale de son courpaternel, que Vous nous communiquerez en son temps.turc et bénit ces bonnes religieuses. Toutes ces considérations, Monseigneur, rendentAu même endroit, les Sours de la Congré- Votre retour parmi nous. trés particulièrement joyeux
gationi avaient couvert de[teurs et de verdure et font de ce jour un jour de fête, mémorable parnmi

tous les autres. C'est ce que nous dit éloquemment,le 'pavé et les trottoirs par o't devait passer la par son concours empressé, ce peuple inombrable, qui
procession. manifeste bien haut, par ct empressement-la même, son

M.~ sl uprieur du Séminaire escorté de s respect pour Vous, Monseigneur; et son dévouement
clergé, bût à Mgr. sur les rnarches de P'éise innortel pour le Souverain Pontifb. Pâlme et le but

supre de ette solennelle démonstration.
l'adresse ci-dessous :

hloasdga é'p onse.I

Autrefois À1and.
2 St Hil.: ,i. d r P, it

v

, .l a re e oes, ce gra
chlampion de la foi catholique, revint à son église, après
de longs travaux endurés et de vigoureuses luttes sou-
teaues pour l'intérêt de la Religion, toutes les églises
des Gaules se rójouirent et donnèrent au Héro les
iarques de l'atTeetion la plus tendre et de l'admiration

la plus vive. C'était un beau spectacle pour la piété,sans contredit.
Quatorz' cents ans après Hilaire, en l'année 1862,

nous avons le bonheur de voir quelque chose de plus
beau encore et de plus touchant, de beaucoup.

frois cents Evêques accourus de toutes les parties de
l'univers, auprès 'diu Père des Pères, du Pasteur ' des
Pasteurs; trois cents Evêques réunis autour de la
Chaire principale qu'ils honorent d'un profond. respect,

un' soumission entière et d'un parfait amour; trois
cents Evêqies arrivés là des plus lontaines contrées

pour compatir aux 'duleurs de leur Chef, pour approu-

Vous venez de comparer, avec beaucoup d'apropos,
deux époques mémorables de lhistoira ecelésiastique,
celle où St. Hilaire, après avoir triomphé dc beaucoup
d'erreurs, rentrait dans les Gaules, au milieu dos plus
grandes acclamations, et celle où environ trois' cents
Evêques, après s'être unis à leur chef, pour combattre'
les funestes,' erreurs de ces temps mauvais, qui tendent
à bouleverser tous les E tats, sont reçus par leurs peuples,
au milieu des plus brillants ovations.

Quelque savant 'et saint qune 'fût' le grand Docteur
des Gaules, son époque no'fut pas aussi mémorable que
celle de Pic IX notre Imimortel' Pontife; et vous 'n
donnez d'excellentes raisons. Ainsi, 'quoique nous se-
yons dans la pénible .néessité de voir se dérouler sous
nos yeux les plus tristes événements, il n'est pas moins
vrai que notre'épojue est unique, dans Tlhistoire, et que'
l'on aejamais vu, dans lus siècles passés, et q ue ms
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doute l'on ne verra jamais dans les siècles à venir, ce
que nous voyons de nos yeux, ce que nous touclonîs,
pour ainsi dire, de nos mains.. -

Quoiqu'il en soit, notre ville dc Montréal, qui se glo-
rifie avec tant de raison d'être la ville de Marie, vient
de donner une nouvelle preuve de sa catioheité,. en. re-
cevant avec tant de splendides ovations son, Evêque,
précisémentcparce qu'il a assisté, au nom de sont clergé
et de son peuple, aux pompeuses cerémionies, qui
viCnent de s'accomplir, dans la Ville Sainte, et parce
qu'il a apposé son nom à une Adresse qui exprime si
bien tous nos sentiments Catholiques..

Ainsi, cette honorable réception veut dire tout sim-
plement que notre ville se trouve heureuse d'avoir và
son Evêque prendre sa place autour du Trône Pontifi-
cal, et au milieu des trois cents Evêques qui réprésen-
taient le monde catholique, dans la Ville Eternelle, dans
les grandes solennités qui ont attiré à Roene plus de
quatre-vingt mille étrangers, et qu'elle souscrit et adhère
à tous ses actes, dans cette mémorable circonstauce.

Je bénis Dieu de ces beaux sentiments qui animent
nos religieux citoyens, et je vous remercie, . le Supé-
rieur, ainsi qne tous vos confrères, des touchantes
paroles que vous venez de m'adresser. Elles demeure-
ront gravées dans mon coeur, er, elles m'inciteront nuit
et jour fà travailler plus que jamais au bonheur de notre
cité et à la prospérité de toutes ses institutions.

Puis on- entra dans l'église qui se remplii
comme aux jours des plus imposantes solenni-
tés.

Le Te Deum fût chanté par la foule toute en-
tière : c'était une scène d'une rare sublimité.

Sortis de l'église, on se remit en procession
jusqu'à la demeure épiscopale, ou M. l'Admi-
nistrateur lût à Sa Grandeur l'adresse suivante :
ADRESsE PRÉSENTSE A MGR. L'EVQUE DE MoNT-

ÉAL, AU NOM DU CLERGÉ, PAn M. A. P. TRu-

rEAU, ADMINISTRATEUR DU DIOCÈSE.
Mfonseigneur,

Dans cette circonstance si solennelle de l'heureuse

la déclaration si franche et si cordiale des sentiments
des fidèles de Votre Ville Episcopale et de tout Votre
Diocèse que l'honorable Président de la Société St.
Jean Baptiste vient de faire à Votre Grandeur en leur
nom, je croirais manquer à mon devoir si je ne Vousadressais, au nom de tout Votre Clergé, quelques paroles
qui seront aussi, je l'espère, l'expression bien vraie deses sentiments. Le retour d'un boa père au milieu de
ses enfants cause toujours une joie bien vive. Aussi
nous, Vos fils dévoués, sommes-nous, en.Vous revoyant,
tout transportés d'une joie d'autant plus sincère qu'elle l
prend sa source dans l'attachement le plus cordial 'et
le dévouement le plus parfait à1 Votre personne sacrée.
Lorsque Votre Grandeur quitta Son Diocèse pour se
transporter dans. la Ville Sainte, nous avons dû nous'
résigner. à ce départ fà cause du motif de ce voyage, s
celui pour Votre Grandeur de remplir un devoir auquel Pil Lui, a été d'autant plus glorieux de Se soumettre davec tant d'empressement qu'il ne Lui était intimé que
sous la formne d'une invitation bienveillante de la part

CABINET

du Grad Ponifelui gouverne l'Eglise avec tant defermeté et'àde sagesse depuis plus de seize' ansuS nu
Clissions consulté nos cours, nou au *n fatisa*
Pour retenir Votre Girandeur au milieu de nlous; Mais
nou.s avyonis dfi céder devant. lat circonistance impéirieuse
et toute exceptionnetêlle qui Vous f'orçait à Vous éloige
ainusi de: nous. Pour nous consoler, nous nous sonnnues
affermis dan la douce Confiance que toutes les rene

ýprière 's qui mtonte.raient tous' les jours au ciel pour atti-
rer sur V 'otre voyage les bénédictionsde Dieu, ne an-
queraienit pas ýd'êt.re favoralement exaucées. Pour
adoneir l'amertume que :nous cauisait Votre é!oignement
nlous nlous sonuniles fait un devoir de nous associer de
prit et deý cSur à tout ce que faisait Votre Grandeur
au tombeau de Pierre. N'lous avons partagé avec Elle
les douùces jouissances qu'Elle a éprouvées -à lat vue de
la splendeur sans ég-a d]ont brilla l'Eglise au jour de la
canonisation des glorieux Martyrs dlu Japon. -Nous
avons tressailli de cjoie à lat nouvelle de lat Protestationl
énergique des centa.ineës dI'Eiveques ri-unis -à Romne, en]
,faveur dut Pouvoir Temporel du Si4ge Apostolique et
enl témoignage de l'entière -et respectueuse approbation
de la1 conduite de, l'inui.nortel Pie IX, dlans ces temnps
difficiles.

NoUs5 avonls vu ave un noble orgueil le nom de Votre
0 randeur mýló a1 ceux de tant d'autres Illustres Princes
de FEglise apposés à ce Docment, qui formerat une
des plus belles pages de l'I-Iistoire Ecclésiastique du
XIXeý- siècle. Et comme les honorables citoyens dle
cette ville viennient de dire à Votre Grandeur, au nomi
des fidòles de Son Diocèse, qu'ils sont heureux d'adhéi.-
rer 1de cœeur et dI'time- à cette soleunnele déclaration, nous
voulons, no .us aussi, qu'il soit binentendu que Votre
GCrandeur-, en signant cette protestation, a tracé, en
caractères inieffaçables, les sentiments dle tout Soni clergc,
A nous donc maintenant de'rendre des actions dle grâces
au Seignieur, pour le brillant triomphe qu'il vient d' ac-
corder à sont Eighise, Pour les consolations qu'il a versées.
dans le coeur du ýGratnd Pontife, qui nous apparaît dle
plus cin plus magnanime .1 mesure que ses tribulations
augmentent, et enifin pour l'heureux retour de* Votre
Grandeur au milieu dle Ses enfants. Nous nie tairons
pas nion plus, Monseigneur, le bonheur qlue nous avons
éprouvé, enl apprenant que tout enVoscupnde
grandes ai:nres de Yl'Eghse, Vous n'aviez pas Oublié
Votre chière Eghise de-Montréal. Cair nous avons vu
qu1e par Vos soins le nom de votre Eglise figure le pre-
nuier de toutes les Eghises d'Amérique sur le tableau de
Celle qui se sonit, agrégées à lat vénérable Archiiconfrrne
de St. Pierre.

Gr âce done Výous soit rendue, Monseigneur, pour cette
nouvelle faveur conférée à Vos Dioedsituns. qui, nous enl
avon s lat confiance, nie l'oublieront pas Plus que les nullle
au 1tres do nt vous les avez enrichis depuis les vmlgt-cinql
aunées'qu'ils ont le bonheur d'être l'objet tout particu-
ier de Votre ,Solicitu de Patstorale.

Maintenant. Mosinu,1 remettant àVotre
Grader 'aministration qu'Elfle ý,avait j ugó à prop)os

de faire peser sur lues faiibles épaules, Pour le temps de0
Son absence, je Lui 1avouerai, avec une-bien douce con-
olation,: que ce fadaulu pes ant qui à,n'a
as été méiiýdiocremencit allégé par le blienveillant concours

aIr: l'entente; Cordiale dans tous 1les rangsý de Votre

Clré et le respe et l'amouir de vos Diocósians pour
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une Religion à laquelle ils se montrent attachés plusea V
sinerement que jamais, parcenqu'ellc ne Leur a jamais Que les Saints nôuvellement, canoisés on soienbôés!
paru si Iimable et si vraie que depuis le glorieux tri-
omphé dobt alle vientrd'être couronnée dans les édifices suivanhsVéiienl ieuminés'z"
Eternelle.L'Evêché avec lanternes chinoises Ail S

(Rponse.Joseph, do le re s Surs Grises es
iiosoule Èoyeu, JésuitesDie, là. Providen e, les PèresOonsieur lee Dosen, l ôrcréin,,c
Les paroles que vous venez de m'adresser en votre

nom et celui du chapitre et du clergé du diocèse, co-
ronnent ce joui de triomphe, pour la Religion, et je Orphelins Uatholiques e l'Iisvous en remeorcie, beaucoup.vou o reeriebeacop.pice. St. Antoine, . rue ,Labelle, las SoeursIdJe suis tout confus de tant de démonstrations qui ses dtan d déonsrainsui0 Sacré Coeur, rue Berri, les Frères, le Cabinet desont faites, sur ma route, depuis que j'ai mis le pied
dans le diocèse. Je m'en réjouis toutefois, en en ren- Lecture.
voyant toute la gloire à qui soul elle appartient. Car Les maisons de MM. J. B. Payette David
elles prouvent d'une .maùiêre frappate, et qui saute Perreauli, André Lanierre et François Bènoit,
aux yeux de tout le monde, que le principe de vie est
loin de s'éteindre dans le Catholicisme, qui n'est jamais
plus vivant que lorsque, l'autorité est plus respectée. maisons dans le leaverIlai].
Hélas i des hommes malintentionnés avaient osé dire Nous avons rerarqôé clans la rue St. Antoine
que, dans la grave question de la souveraineté tempo-
relle du St. Siége, les Evdques ne Pensaient pas comme
le Pape; que les Prêtres ne pensaient pas comme les " Salut ! Pontife vénéré ! Mille
Evêques; enfin que les Laïques ne pensaient pas comme soit votre retour au milieu de vos enfants."
les Ecclésiastues.e IX Les armes de Eévêqe

Or un fait palpable vient donner un démenti solennel é r u l
W tous ces mensonges. Car les évêques profitent de
l'heureuse circonstance où ils se trouvent réunis i Rome, criptions et celles clu Pape sur la seconde.
pour la gloire de vingt-sept nouveaux saints pour té- Tout cieux avaient été faites par M. LOUIS
rmoignier au St. Père qu'ils approuvent en tout la noble LaroS p
conduite, qu'il a tenue en délndant ses droits sacrés
sur les Etats Pontificaux, et pour lui protester.qu'ils Sur la maison de 1M cYaice du voyait
sont prêts, pour le soutenir, à aller en prison et à souf- l'inscription ci-dessous, en langue irlandaise
frir la mort. Et voilà que précisément parcequ'ils ont I Ceac 3111k Faut/te, cc qui vdul dire Dix

ms offert leurs services au Chef suprême de Eglis eenvenue soit votre arrivée
ilS sont acclams, d'un bout du monde à l'autre et par
tous les peuples sincèrement catholiques, qui mènent Cn Quelques uns é]èvent à trente mille le nom-
triomphe leurs Evêques, à leur retour de la Ville Sainte. bre des personnes qui ont assisté sur le quai.

Pour ce qui nous regarde, les brillantes ovations quiviennent d'avoir lieu, dans les campagnes de ce diocèse
comme dans cette ville, prouvent que la signature que
Vai apposée à ce document a été considérée comme une En terminant ce compte-rendu, nous devons
expression vraie et une attestation solennelle des senti- des compliments bien mérités aux Comnissai-
ments du peuple comme du clergé. Or c'est à ce fait
bien digne d'attention que vous avez cru devoir faire res-Ordonnateurs de la Société SI.Jean-Baptiste
allusion, dans les paroles que vous venez de m'adresser. et aux Présidents do nos différentes Sociétés

Vous avez ou la bonté d'ajouter que vous m'avez vu nationales qui ont obtenu un si beau Succèspartir avec regret, que vous m'avez, assisté de vos pri-
ères, dans la route, et que vous. me voyez avec joie re- Lsts préoccupe vive-
Venr prendre l'administration de ce diocèse. Je vous
COis sans peine, et je puis vous assurer que de mon men
côté, je. ie suis arraché avec douleur, à ces lieux si ace depuis un mois ; toutes les
Justenent chers à mon ccour, et que je les revois avec - d
un bonheur qui se sent vivement, mais qui ne s'exprime e s t c
que bien difficilement. Je dois ajouter que tous les Nord, suivant l'opinion la plus géIér n '
jours et plusieurs fois par jour, les Saints Anges m'ont rien à gagner cans la
vu prier au pied de cet Autel, tue Dieu vous 'ite
comblô de ses abondantes bénédictlous Suivant quebénéditionis.

voe s VOSrmri 'vh oudié1 i ,qelétat des ressources de ces différents pays, le., e vusremiercie daorgouverné le diocèse, que
j'avais confié à vos soins, avec autant de prudence que Sud a éde douceur. Je remercie éaement le Chapitre et le e de l'attaque ; iln'avait pas encore fait
Clergé qui vous oùt si cordialement assisté, dans votre t t ses apents
adinistration; et tous rle' fidèles qui se sont montrés

SiQu les Soîat nouvelet cno;se sonmaé ientii.elous !i

es à vtie vois. Que Dieu e'Soit glorisfiéa Que é aientait ilis

L'E éché avc lateres cinoiesAsil St

Joseh, d, leSemnair, le Sors Gises le
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pas, et c'est au milieu de la lutte, plus achar- ' Ce n'était z assez. L6 climat es venu
née qu'il lui a fallu équiper son monde, fondre joindrciaI d e , la
ses canons, appareiller sesvaisseaux, entfin co-n
pletter,toutce qui 'manquait à son orgauisaion un e p

militaire 'I clr avec 'Lile, avarice etun rdgltmili'taire: neP
M tenant il est plus n mesure qu'il n'ajurs d are qu

jamais été c'est actuellement que la guerre dearèé d ci oùI*ant lie
commence véritablement avec le Nord,qui a eut er son casque et dé
épuisé dans une ann6e d'efforts, des forces et i
des ressources qu'il ne retrouvera peut-rencoe L pas au devant d
jamais.soleil et cette armée qui se pinet-

Le plus net des avantages du Nord consiste t l'empire d monde, la-voilà quisepâM
s'être avancé depuis ]es rivas du Potomac jus- sous a pression invisible di I'aimdÀière le
qu'à la rivière James, et cela en dix-huit mois cavalier clesoend l'ombre de son choa, le
de combats. or, d'après la mesure, d'une pa- fahtassin se couche -'terr; ils sont comme
veille progression, il lui faudrait réellement p u- un enfant qui est prohené une heure <le tra
sieurs centaines d'années, pour conquérir les et qui se pend à la robe de sa nourrice.
vastes et incommensurables provinces du Sud. Ainsi résiste 'espace 'ànos songes d'univer-

On sait ce que vaut Pespace pour la défense sauté et tous les conquérans pautre
d'un pays, voici ce qu'en a dit le P. Lat'cordaire sont'venus S'y
dans une rcmarquable conférence :les Romains eux-mêmes eonnurenl le même

" Quand l'homme veut s'étendre, il rencon- éeil..., les exemples De. larisent pa, notre
tre dans Pespaee et dans la nature même maté- sicle en a vu le r
vielle, un obstacle invincible à son ambition. Longtemps le dernier capitaine avaitrivé k

" Dieu a fait plusieurs barrières contresor sa volonté ; les Alpes et les Pyrrar-ées
deur des envahisseurs. Le premier c'est la is-Eurpc n sileet c Ce nréqait p:>snt assezi. L, clali stvnid

1 t'd orfuèladec&6ladpn; ooéi cent lese doine o la gloire aat àlais ofur Sos
mille n n'obit guèr , ou onn' r lui Complaire, i pia

chalpls e urc aes ou n avrcstu e prdigali

tous les liens sar le sur les confins de l'Asie. L son rèant ne
eul effet deschemins ua pe s sqourn ent la tme pour l-

Si u e -trine !&

S uelqu'unité mo"entanée subsiste entre preicreu fois. Qu'avaitn-il enc ré at
les detx points éloicné l pn pshabile que ui ? Non Une

à sonner, lheure de l'affranchissement. a qu'il P p eut pas encore vaicue? N opâ.

cavaier. desitce à1âe Pombretrodsit son hrli

sdistancen n'est pas le Seul rempart ist qu
dont'la nature ait armé l'espc cnrlis Cil' génie? Non. Qu'avait-il -donc rencontré? il

ePrises d'universaliné. q avait rencontrée h dectbe l
Si la distane, est.1l'êpe de l',espace, la con- ds penl d opm la rad défenseur le lu

clicslité,-l et tous . le conuans Puncol après Pautre

figuration ' estbe bouclier. Et querbou ru t leae
fond et oisel dé main de maître ImiSzte a pue issance avait failli sousses pies."
loeil ces chanes de montagnes si artistement Lèés eril.iecs xnuvelles n e satis oi
disposées, pour crééc. des., frontières inoxp)uzrna-; saies pour le fNord, es. armées etcur.

blés, es sables bruans que ledromadaireet le Virginie ms le Mississipi, fondet
•ssent à peine ces steppes omme si clot aien Ales edans Pyriré

ariies el ss eEspotisme n'a plus uoe ardenn
* tcardisaux pour se retrouver; ces rais On ile dclar e a peun près que les peïeS

lasdéendanlsces flcit on obd à centts rulieues,. are

Ssilluesau sein nbes mers épr o es dan sle
etusles iar des récifs; brces tempêes dc peine des.muonsd vi écimespar la

seul~~~ efetde cemns

lesdeux touneséll obstacleps diribué fati l marcesadforcés, lemanqee aiour
av astant d'artane ne as les el mrt .

eot anatrai't as Pspaceontre nos e n e si6 dciqJ ispCtné

domane où la glob r aait piéotese

pr fat-rntupl?



DE LECTURE PAROISSIAL. 369

fà né .I'on:voudrat-ien d'attireru Iý!ýtqn ,
IlTjnion, contre des, frères que Pon voudraitr-r quelque peu 'attention depha-
duire sous'Pesclave, le plus odieux et le plus sieurs soi-disant artistes. Ils trouveront chez

M. Gbttschalk uin démenûti forMel eà a maxime
implacbleimplacabe qu'ils semblent avoir adoptée,-cque" aI blagù4ie

fait l'artiste !
Mde. Anna Bishop a donné deux concerts

CHRONIQUE MUSICALE. en forme, à Montréal. On sait que cette can-
tatrice distinguée n'en est plus à son " sweet2

Montréal, 10 août 1862. sixicen." Tout èn faisant donc la part des cho-
ses et des années, Mdc. Bishp surprend tou-'

La musIquC est aux ea chronique jours agréablement son auditoire. Avec la
s'en ressent. N'était-ce la visité récente de conscience 'd ce que l'âge opère de changement
M. Goitschalk aisi que celle de Mde. Anna dans saàvoix si7 belleautrefois,-eIle a le tacte
Bishop et Cic., nous n 'aurions, pour cette fois, de s bOrner à l'exécution de quelques char-
qu'à enrégistrer un Taal. M. Gottschalk a char- mianies Ballades Anglaises et Ecossaises, dont
mé, ravi, ledilclanti la reddition parfaite dépend plus encore de
M. Paul Letondal publia il y a quelques se- r'expresion qu'o dond qus dcoa dxMùwrue,~ ~ unlprcatorfr l'expression qu'on leur donneque-cde hi voix.maines, dans la r Elle chante avec un sentiment exquis une
exacle des progrès faits par cet artiste distingué petite complainte intitulé: " The Beggar girl
depuis sa dernière visiIe.à Montréal. . . /a quéteuse, et la jolie chanson " Do they think

Nous coïncidons- parfaitement avec lopinion of me at home ?"
énoncée parM. Letondal, en reconnaissant a M. Ed. Séguin, fils du célèbre Basso-Buffo,
M. Gottschalkune très-grande originalité d'idées qui parutà Montréal il y a quelques années,
et d'exécution ainsi qu'un jeu précis, net, bri!- nous semble manquer d'inspiration. Sa voix;
lant "et puissant.. Quoiqu'en disent certaines-.1 . .lp, 1... 'ai .. Qt c quoique exercée n'est pas très-puissante, et ne
feuilles américaines de Boston, jalouses de produit guères d'effet.
n'avoir e cornme nous l'occasion de jouir du Grâce à l'état déplorable du piano Steinwvay
charme qu'ispire lexécution ravissante de cet de la maison Nordheimèr,-(quatre des mar-
artiste-il nous semble fort difficile d'exiger de teaux s'étant brisés dès e commenceient du
qui que ce soit une interprétation plus délicate, concert,) il ne, nous a pas été donné d'entendre
plus parfaite en un. mot, de la célèbre Marche M. de Speiss exécuter les solos p•ortés sur le
funèbre de Chopin-que cette donnée à ce
chef-d'œuvrre, par M. Gottschalk. Deux nou- En terminant notre chronique, nous nous per-
velles compositions de cet auteur,--à la fois, mettrons de revenir un instant au concerts
très-originales et imitatives-" Les Murmures Gottscbaik-pour exprimer notre extrême dé-
Eoliens" - et " Pastorella e Cavalierre," ont sapprobation de la conduite de Pimpressario,
surtout provoqué les applaudissements fréquents \l. Buckland, en associant un talent musical
de ses auditeurs. du premier ordre à une indigne iroupe de théâ-

La visite de Gottschalk en ce pays a dû pro- tre. Nous ne sommes guère surpris que M.
daire deux excellents résultats. Le premier Buckland se soit trompé jusqu'à ce point. Mais
est de donner à ceux qui se consacrent a une nous nous permettons d'assurer ce monsieur
étude sérieuse de l'art musical une idée appro- quil.n'est nullement redevable à la basse co-
ximative du chemin qui leur reste encore à par- médie doni il nous a régalé, pour un succès
courir avant d'atteindre au degré d'excellence dont M. Gottschalk seul était la cause. Nous
auquel ils aspirent légitimement. Le second sympathisons vivement avec M. Gonschalk qui
qui portera ses fruits nous l'espérons, - est s'est trouvé ainsi forcément placé dans une po-
d'offrir à nos artistes Canadiens une excellente sition des plus humiliantes,-et nous protestons,
leçon de modestie et de complaisance. Fort de ar nom des beaux arts, contre de semblables
son talent et de ses connaissances, il n'a re- pot-pourris à l'avenir.
cotursni aux extravagances de toilette ni du OoCILVs.
compOrtement pour s'arroger une fausse. impor-
lance. Il dst toujours poli et modéré eii con- -
versation, -sa démarche simple, sôn abord
franc et cordial, caractérisent le vérital>le gen ETUDE LITTERAIRE.
tilhommie. Loin de chercher à inventer mille -

prétextes futiles pour se soustraire aux soliO- On se demande souvent pourquoi la littérature do-
lations de ses nombrenx adm irateurs--il so mestique et famicière, l q but de peindre les
rend, avec la mèilleur grâce du monde, à la joies,il douleursdufoyer, et particulièrement lanature

p ière demande,-quoique très-souvent pui de P'enffant, Si peu réussi parmi nous, où elle n'a ren-
sé parlesfatiguesde voyages incessants. Ces contré jusq'ci que des interprètes en sous-ordre, tandis

seules leçons de conduite artistiqùe méritent qu'ellea inspiré de véritables chôfs-d'oeure en Allemna-
L'ÉoTO.

S(il es": j..................0C Vi
......................
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gne'et en Angleètei-i-. Peut-être l'occasion serait-e1le inédites, de- traits piquants, et où il a fait une large
bonne, pour abor'der un tel suj et. Nous sàrtons peine place aux saillies'des petites filles et des petits I garçons
del'époque où' laàpresse; au minsa p eétrangre, de quatre à six ans. Te ne connas rien de plus grûcieux
fait'toujours la part'des enffmtsoù eeconsacre une et de plus rayonnant que ces pages.
partie de ses colonnes à des contes et à des récits desti- .Un jour il demandait à -une espiègle qu'il avait bap-
nés àuxjlus jeunes lecteurs. Pourquoltia critique ne tisée du nom d'Oriane, où était son Amadis ?
suivrait-elle pas, en ce qui la concerne; -un semblable -Je n'ai point pour aiis des chevaliers errants, ré-
usage,:en appelant, àce Imoment de1l'ànnée,l'attention pondit la maligne-; je veux qu'ils ie restent, je e suis
du public sur les livres qui nous entretiennent plus sp- pas dupe.
cialement de ces pbtits .êtres en qui se résumnent, sur < Sur cela, je la tourmentai, dit M. Britaut. Bile
cette terre; tdutes nos espérances et toutes nos joies, qui fit môuvoirx. s6ln artillerie, mais ses petits canons ne
sont la sérénité, la Ilmière. la'vie de la maison ? C'est jouaient pas si bien qu'a l'ordinaire.-"Mademiselle,
ce que je veux otnte. on commnçant; toutefois, par lui dis-je, quand on lance des épigrammes, il ne aut
mettre de côté et comm'e enréserve les nombreux ou- pas bégayer.-C'est pour quelles durent plus longteimps,
vrages d'éducation ou de rcréation qui cônstituent un monsieur."genre à part, g exellent à connaître et sur lVoici un autre enfant pro , encore emprunté à lagenre leue prodirteùZltr t ur16
l'.Echo reviendra sans doute quelque jour. Je voudrais galerie de M. Brifaut. C'est un pctit garçon. Sa mère
seulemhent, aujourd'hui, parler des: livres qui ont l'en- le vit, un matin, agenouillé devant une image du bon
fant; non pour ôbjetcoime]les précédents, iais pour Dieu.-" Pour qui pries-tu. donc ? lui demanda-ell.
sujet, c'est-dire qui l'étudient, sans but ptatique, au -Maman, c'estpour le diable.-Conmicnut pour le dia.
point devue de la psychologie et de l'art,: au point de ble ?-Oui, aman.-Et àquel propos ?-Ah i il est
vue du beau, et non de l'utile. si inalheureux, personne ne sintéresse il lui !

Malheureusement de tels ouvrages sont rares, et je On remplirait des volumes avec ces mots d'enfiants
commence par avouer que je n 'en connais pas un seul qui ont du relief et du trait et qui partent spontanénient
dans la littératùre française. du coeur, de l'esprit ou de l'nme de ces petites êtres

Ceci peut sembler étrange, mais H faut bien dire que auxquels la réflexion et l'étude n'ont encore rien dit, et
la philosophie n'a pas encore produit une coeuvre où qui. pourtant savent faire vibrer toutes les cordes du
soient étudiées dans leurs manifestations diverses ces clavier humain. Ily a lù, semble-t-il, une inde féconide
âmes naïves, charmantes, fraîches et pures comme une pour le poète et pour le romancier, comme pour le phi-
fleurqui vient d'éclore, qui se livrent sans remords losophe. Et cependant elle demeure pour amsi dire
comme sans crainte à.tous les instints de leur nature, inexplorde, aui moins en France. Nous avons le roman
et sur lesquelles larifexion n'a pas jeté ce voile épais de la Femme, le polèe d'<Oisea et même celui de
et trompeur qui rend si difficiles les investigations dlu i'Insect, tandisquele p de lEiânet est encore a
moraliste. Et cependant, en étudiant l'homme, le mo- faire.
raliste est trop souvent contraint dnagitcr une eat bour- Il faut toutefois reconnaître.qu'à défhut d'étude con-
bouse et troublée, tandis que pour étudier l'enfant, il piète et suivie, les enfants ont laissé dans notre littéra-
n'a qu'àt se pencher sur une source limpide. au fond de turc une trace assez. profonde qu'il serait curieux de
laquelle les passions et les vices n'ont point encore dé- suivre avec quelque attention. A Charles d'Orléans,lc
posé leurlimon. De même, quels sujets d'observation, dernier de nos trouvères, ils ont inspiré des vers qui ne
quelles études intéressantes et variées l'enfant n'aurait- sont pas sans grâce, malgré leur tournure un peu mia-
il pas d fournir aux ,romanciers et aux poëteè, lui qui nièré:
a tant de fois et si imerveilleuseiûent inspiré l'art du Quand n'ont assez fait dodo
peintre comme celui du sculpteur ? Ces petits enfançonnets,

Regardez ! le voici qui s'avance, alerte et souriant à "Is pen de bons

la uature, aux fleurs, : la vie. Lajoie suit son chemin.
Sur ses pa tous les fronts se dérident. Comme un C'est pitié S'il font jojo
rayon lumineux chasse les ténèbres, il chasse loin de lui Quand nont assez fait dodo
les douleurs. les. soucis. les amers souvenirs; tout le cor- Qes netits efa t !Ces p)etits énfa,.nçonnets
tége des sentiments vils et des pensées impures. Sa C'est à cette date du quinzième siècle qu'il faudrait
VOIX est plus douce 1'ame qu'un chant d'oiseau, et il y aussi reporter quelques pièces pleines de fraicheur et
a un charme ineffable à contempler son hmpide regard, d'harmonie, adressées par Clotilde de Surville à son pre-
' suivre le naturel de son geste,-l'harmome de tous ses mier-né, s, hélas! il n'était dmntré que Clotide de

tmouvements, età démêler les efforts de sa pensée nais- SurVille n'est qu'un nythe et que ses vers ne sont qu'un
sante, gI cherche à se faire jour a travers la confusion p cQuand à 1'ge suivant. il atpasic. siguièrllentde ce douz langage gun, selon.Dante,/aù la premùbre méconnu les riâces enfantines. Je n'ai janais estimé,

Ledespèrsedtontaigne. qu'êtr sans enfants fût un défaut qui
L'idioadût rendre l vie moins comilèto et mlloins cOntelite.

Che pria li padri é le radri trastulla Les enfants sont du nombre des choses qui n'ont pas
Paradiso. (Oh. XY.) . fort de'quoi êtré désirées......" LevieuxBalzCaaus

On cite cls mots d'onlints d'une sensibi]ité exquise; de ces paroles de réteur égoïste et froid, qiJtU fbnt sur
ily en a d'élojuents' eL de sublibms, d'autres sont ingé- l'âme l'effet d'une brise gla&ée sur la verdure et les
nieux, mbouftons, d'une flness, d'uneTgrâceet fleurs : 'Je me passeai vaiti d'avoir des en:-
pafois d'unec sans pareilles. Je lisais récem- fants qui désireront mùa: mort s'ils sont méchants, qui
ment n ouvriage posthumi.e de M. Brifat dans lequel l'attendront s'ils sont sages, et qui le-

une fole d'anecdotes ' soint ses e on
I -"le siitu1 académicien a'entâsCun à fiecor quissixtlss 'des4 bient ilnpq 1.

n reuissin lsas
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Il dit ailleurs, p d es livres: 'Il n'y a'point Je>viens à vous, Seigneur, père a lfautcroire -
d'enfants que nous: aimions* davantage que ceux qui LJe vous porte, apaisd,
naissent do notre&espritet desquels nous sommes père Que Vous avenbris tregoire,
et mère tout ensemble." Les efants ont inspiré .Q
.Boileau quelques vers sceptiques; à La Fontaine, dont Je viens à vous, Seigneuir J confessant que vous êtes
I'âme était cepeidaut bica faite pour les comprendre, Bon, clément;,indulgent et doux, ô Dieu vivant!

cruel et ;faux, au moins dans unsens absolu: Jconvens que vous seul savez ce que vous faites,uLn,.Iflot.cii etýhx a ondn nsn:tsli:,t qu e l'homme, n'est: rien*q u'un jonc qui.trembleail vrent.." Cet age est sans pitié." La Bruyère a, sur eux, des , qu omme n ren qu on jon quirem
pein tures charmants, des observations fines autant que Rien ne lui fut donné; dans ses rapides ui trs
profondes.; mais pour trouver- â cette date l'accent Pour qu'il sen puisse faire unedemeure e.<ire
élau, le sentineùte sympathique et vrai, il faut aller le et C'est ici ma maison, mon cbamp et ies amours."
chercher dans MJ'e de Sdvigny, dans M"e Deshoulières
dans M'"e de Maintenon, dans la. Louison de 3folière. 1 d o t vieillit s us outiens. y
dans le Joas de Raciné. Aucune littérature ne possède, Puisque ces choses sont, c'est qu'il faut qu'elles soient
je crois, de portraits ni de caractères d'enfants, supa- J'en convius, j'en conviens.
rieurs à ces deux dernières créations où sont résumés, Seigneur, jreconnais que l'homme est en d .lire
au point de vue de la réalité de la comédie et de l'iddal S'il ose murmurer;
tragique, tout ce que le premier fige offre de naïveté, de Je cesse d'accuser, j. cesse de maudire
naturel, de grâce et de malice charmantes, types d'au- .lais laissez-moi pleurer!..
tant plus vivants qu'is semblent ei dehors de toutes Voyez-vous, nos enfants nous sont bien nécessaires,
les habitudes et de toutes les tendances littéraires d'une Seigneur ; quand on a vu dans sa vie, un matin,
époque eaussurément incomparable, mais qui, dans sa Au milieu des ennuis, des peines,.des misères,
légitima rdpulsion de ce qu'on nomme aujourd'hui réaEtde l'ombre que faitsurnous notre destin,
lismne, à trop souvent abandonné la familiarité et le réel Apparaître un enfant, tê te. chère et sacrée,
pour courir après le. convenu. Petit être joyeux,

Si beau, qu'on a cru voir s'ouvrir, à son entrée,
Le dernier siêc] a traité le sujet qui nous occupe, Une porte des cieux;

mais il l'a fait avec des accents presque toujours faux Quand on a vu seize ans de cet autre soi-même
et une émotion toute factice. Ce n'est guère qu'aux Croître la gr&ee aimable et la douce raison
débuts du nôtre qu'on a commencé . comprendre que Lorsqu'on a reconnu que cet enfant qu'on aime
pour trouver la poésie il n'était pas nécessaire de s'em- Fait le jour dans notre «me et dans notre maison,
barquer dans de lointaines p.érégrinàtions, qu'elle axis- Que c'est la seule joie ici.bas qui persiste
tait tout près de nous, sous notre toit, à notre: foyer. au De tout ce qu'on rêva;
sein des joies et des douleurs de la famille, sous les Considérez que c'est une chose bien triste
blancs rideaux dô la couche enfarntine, plus encore peut-, Deievoir qui s-en va I
être que dans les grandes catastrophes politiques ou Je me trompe fort, ou voilà des vers que le souffle
sociales. Oette oeie deola poésie intime et familière a d'en haut a vivifiés et qu'on dirait puisés V la source où
été tour à tour exploitée par MM. Legouvé, Guiraud, s'est abreuvé le grand Corneille, où il a trouvé ses sim-
Soumet et Roboul, dans des pages qui ornent toutes les plcs et sublimes cantiques, et surtout cette traduction
mémôires. Mmc Desbordes-Valiore y a trouvé des récits de l'Iniation qui est, au dire des meilleurs juges, une
d'une tendresse toute maternelle. Mais nul n'a chanté des ouvrés les plus étonnantes de son gnie. Voii,
lés enfants, nul n a redit les sourires ou les larmes de la dans un autre ton passage où le poète décrit, avec
maison avec des accents comparables à ceux du poète une émotion douleureuse et profonde, les effets d'un
des Feuilles d'automne et des Foix intérieures. M. mal dont le nom seul est l'effroi de toutes mèresVictor Iugo, dont le génie semble créé pour les évoca-
tions terribles et. sombres, pour les peintures diaboliques, Un jour,-nous avons tous de ces dates funebres !
est pourtant sans rival'quand cette douceet pure image Le croupi monstre ideux, .pervier des ténèbres,de la famille vient quand cetter si Sur la blanche maison brusquement s'abattit. briller l ses yeux et solliciter son Uorrible, et, se ruant sur le pauvre petit,inspiration, quand il fait apparaître les radieuses légions Le saisit à la gorge...
des petits anges du foyer au milieu do ce pêle-mOle, de . . .
démons, do spectres, do nains difformes, de chimères, Maïs j'ai hâte d éloigner es innebrcs imagesp
de gnomes et de djins grimaçants qui se montrent trop faire passer sous les yeux .(des lecteurs de l'Ecto
souvent dans l'oesenible de son oeuvre. Un éditeur quelques-unes de ces strophes ailées et chantantes,
vient 'de réunir en un volume tous les petits poèmes toutes remphes d'azur, de fleurs et de gais ramages,
que M. Victor Huro a consacrés aux enfants. C'est un qui se rencontrent pour amsi dire à chaque page de
recueil peut-être unique en son genre, ce n'est pas encore ce recueil :
ce livre de l'Enfiat que nous demandions au début de Il est si ùoau, Penfant, avec son doux sourire,
cet article. Toutefois, il fera battre bien des cours et Sa douce bonne foi, sa voix qui veut tout dire,
verser bien des larmes. Il est rempli de chants joyeux, Ses pleurs vite apaisés,
de douces visions, et aussi d'amères douleurs, hélas!- ra. Lat errer sa vue, étonné et ravie
Tei cant commened sur un berceau finit tristement sur Et sa bouce aux baisers.
uneotombe, et il faut reconnaître que le poète a su trou-
ver des accents d'une beauté presque sacrée, pour redire Et le poète raconte la joie que la présence de l'enfant
ces angoisses domestiques, ces deuils des pères et des apporte au milieu du cercle de famille ; ille suit dans
mères que toute parole ]umainc semble impuissante à ses jeu, il redit sa causerie folâtre, ses ébats dans la
expriner : prairises courses a la poursuite des hannetons d'or et
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des papilliis diaprds, ses premiers effdrts détudoet de En repasant de tels vers, je me suis rappel4une page
lecture; il nous le. intre feuilletant la Bible etles d'un beaulivra de 31 de Beachesne, quiý est, comme
belles imagespoussant des cris' d'admiration à la vue celuici, dédié aux mères et consacré aux enfants. Cette
du ciel d'or et des saints bleus, et cherchant à épeler, page, n'est certainement pas inspir4e par un sentiment
au milieu des pages flamboyantes comme une rose de ions paternel que celui qui a dicté les vers qu'on vient
cathédrale, un peu de ce latin qui parle à Dieu dO de lire. Mais le père, chtez: . de Beauchesù nI'est pas
nous".; età l'heure du sommeil, à l'heureotl sa pau- moinsteudré que chez M. Victor IIugo, il:sait miex
piêre se forne pour la terre et s'ouvre pour le ciel, il se eùprésence des révoltes du jeune tge, sauvegarde
peehe sur son berceau et le contemple endormi.. avec ses devoirs, sa dignité et ses droits :

Nais les enfants ne dorment pas 'toujours, et quand Ayant p j lim'ssoir.sur une, chaise,
ÀYý -aléi J'alli n ýsëi u i lails sont éveillés, la maison retentit dc leurs mutimcries. A à l'écat, essayanit de chasser l aise

Leurs voix, leurs pas et leurs cris joyeux résonnent du Que j'proufetoujouts alrs qu'iI afallu
greiier à la cave, au risque d'effaroucher la muse et de Opposer l'éneute un poIvoir résolu,
faire envoler les songes dorés du poète. Bien plus : les Robert devina-t-ize trouble de mon bmem?

peislutins pénètrent dans son cabinet, brisent en éclats Jou, as ai4oue 1 zeblenetsô us le blame,petits luin s'àrù.d:à o ëbnt ssit al nies pieds, et; morn;e. sotic.ieuxe
un vase du Japon, crèvent un vieux portrait, enrichis- . Avidement chercha là clémene en mes y'eux.
sent de fantastiques dssins quelque iSSel gothique, Son regard.setblait dire: " Oui, j'aifaitune faute:
jettent au feu la page où le pote a tracé ]cs embryons J suis faible ; mais, vous, vous avez1'âme haute;

ee voVi . otre amourest plus grand que mes torts, n'est-ce pas 7
desponéefinQu'and je tombe, jeasens qune''est entre vos bras.",

Das 'une cendre noire errer des étincelles. Regard d'eiifiant béni n'eut jamais tani de charmes
Je l'aurais embrassé ; cespendant, sous les armes,
Observant m osgee ursatmncuLe père arrive, gronde, tempête, chasse " es bandits O0 m conigne eirassant mo or

aux lèvres roses." demeure seul ;.-mais bientôt l'en- J'ai su ,e tenir ferme et digne...

nui frappe à sa porte, entre, et vient en bdillant s'as- Cette fermeté et cette dignité du père chrétien que
seoir à son foyer. Il n'y a qu'un. moyen de le ren- M. de Beauchesue a fort bien comprises et caractérisées,
voyer : c'est de rappeler les enfants. Oh ! revenez, manquent trop souvent, il faut le dire, au recueil que
s'écrie le poète, M. Victor Hlugo vient de publier. On ddsirerait voir

tempérer par un peu d'austérité tous ces rires et toutes
ces complicités du père avec les difauts trop sédui-Vous partis, j'ai perdu le soleil, la gaket-; . pte'to ts ovnr

Le bruit joyeux qui fait qu'on rêve, le délire sants. Et touffois, pour être juste, on doit se souvemr,
De voir le: tout petit s'aider du doigt pour lire ; en parcourant Ces pages charmantes, qu'on a sous les

Les fronts pleins de candeur qui disent toujours : oui yeux non un livred'éducationet de morale domestique.
L'éclut de rire franc, sincère, épnnoui, inais un recueil de poésie. , Jel qu'il est, il rachète bien
Quimat subitement des perles sur les lèvres; des erreurs et bien des fautes, 1ienides portrait.s comme
Les beaux grands yeux naïfs, admirant mes vieux SévrU ; ceux de Lucrèce Borgia, de Mariin elorie et de
Els cu esitéqui ohercsse tout voir Claude Frollo, bien des pages comme celles de Notrc-

E«ie de _P bien tes vers comme ceux des on-
Il faut lire toute cette épître: - des oisaux etvolés, tenpla(ions. Je ne sais si je Ie trompe, mais il meoù l'observation est si naturelle et si vraie, bien que la semble qu'en le publiant, l'auteur n'a pas sculemet

yéritó et la nature y paraissent coeni transformées obéi à une inspiration littéraire, qu'il a voulu accomplir
sous le manteau d'or de la poésie. Il faut lire encore une ouvre en quelque, sorte expiatoire et pieuse, et que
laVi aux champs, la Prière 2,ur tous, qui est ici pi- surtout il s'est souvenu d'und belle et noble pensée qui
rifiée de bien des vers qui en rendaient la lecture im- termine son ode sur la isstance dà duc de Borldeaux:
possible dans un cercle de famille ; les morceaux qùe M.Victor Hu6o adresse aux Mières, ceux où il parle des Les forfaits qui clargaient nos têtesb Sont raéliètés par l'innocent!Orltelins et des Pauvres, et. surtout cette ode incom- .Quand lesrochers, dans la tourmente,
parable: Dieu est toujours là, le chef-d'ouvre dupoète .Jadis voyaie, t l'onde écumante
et peut-être de la poésie lyrique. Entrouvrir leur frôle vaisseau,

On doit avoir ré à l'éditeur d'avoirét chercher our sauver la nef criminelle,
Sûrs de laclémence éternelle,dans le fumier des ouvres complètes de M. Victor Tis y suspendaient un berceau 1

Hugo ces diamants et ces perles qu'on peut désormais Ainsi a fait le poète. Il a suspendu il son esquifoffrir à toutes les mères chrétiennes. Cependant ils ne battu des flots et menacé du naufrage ce petit livre sur
sont pas tous sans tache, et il en est quise ressentent les enfants,ivrè formó de ses inspirations les plus sua-

leur origine. Nous y avons, par exemple, remrqu6 vos et les plus pures, qui est un retour vers son passé
* . . un blasphème de Triboulet qu'ilun repos u la d riet qu&ilt mieux valu laisser chrétien, vers les belles et souriantes années de sa jeu-reposer sous la cendre du Roi s'amuse. Et puis, trop nesse, et qu'il semble offrir £ Dieu comme la rançon des ,amourdu poète pour ses enfants revêt dans doutes de ses blasphèmes.

ces pages un caractère naturel et païen qui porte atteinte G. nE CADOUDAL.
à l'autorité et à la dignité paternelles. Ce n'est plus
le père qui est ici le ro de la maison, c'est l'enfant:
J'en conviens, j'avais tort et vous aviez raison... LesIl faut être indulgent, nous avons nos misères. VLes petits pour les grands ont tort d'être sévères... (Extrait "un journatlfranfais.)*'ai don en tort. C'est dit; mais c'est assezpunir
Mais il faut paidonner, mais il faut revenmr. jour fatallapproche, C'est le 3 septemLre lea
Voyons, fasons lapaix, jelvus prie -amains jointes.. cances vont arriver à Jeur terme' Quoi i silongtemps

rie eu en

el
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te si tdnmencéessitÔt finies ! On croyait,
qu'ellenen iendaient janais, et sur le revers de' plus
d'un pupitre;un tableau, indicateur desjours, des heures
même qui reslaient à coui-ir, se présentait. à la. main de
l'écolier in)patien t . dc rayer jour par jour, heure par
heure, ces jours éternels,-es.heures trop lentes'qui le
séparaient de l'heareux moment où il devait prendre son
vol pour le toit paternel.' On a un si grand besoin après,
dix, moi- de travail, dix mois de respect de la règle et
de sévère discipline, dix mois de captivité universitaire
entre les quatre murs d'un collége, de respirer à l'air
libre, d'entendre chanter les oiseaux, de trouver au lieu
des visages'austères- de l'université, le doux regard d'une
mère où vous sourient le souvenir de votre première
enfance et l'espoir d'un heureux avenir, le regard affec-
tueux d'un père, le pur et naïf regard d'une jeune soeur.!
Pendant plus d'un mois on n'entendra pas la voix im-

1ortune de la cloche ou le roulement du tambour lui,,
dès cinq heures du matin, crient à l'écolier: ,Debout!
debout ! Virgile, Homère, Horace, Cicéron, Tacite,
Plutarque vous attendent. Bezouts, Legendre vous
appellent. La lampe, pâle et froid soleil universitaire,
est allumée dans la classe. Allons, écoliers, à vos com-
pas, à vos livres, à vos dessins, à vos leçons ! Debout!
debout !"

Aussi quelle joie, quel bonheur, quand la distribution
des prix est finie, de passer le seuil de cette porte que
l'on est sûr de ne lias revoir de six semaines! Chacun
se presse en emportant bien vite ses paquets, et les lieu-
reux de la journée leurs couronnes. On se rencontre,
on se coudoie, on se serre la main, on se questionne sans
se répondre,- ce jour-là tous les écoliers s'adorent. Le.
maître d'étude lui-même, cet infortuné tyran qui est au
fond une vitime, es compris dans l'amnistie ; on est si
heureux de le quitter, qu'on se 'sent tout près de l'aimer;
ce n'est pas de lui que le proverbe a dit: ILes absents
ont toujours tort 1" Entre les camarades qui se dirigent

.vers la porte,,ce ne sont qu'étreintes chaleureuses et
;ffectueuses poignées de main,. Adieu Charles ! Adieu
Paul ! Adieu Emile ! Adieu Alfred ! Adieu Victor !
Adieu HIenri-! Adieu Félix ! Quel beau prix ! Et le tien,
mon cher ! Où vas-tu? Que fais-tu ? Restes-tu à Paris ?
Vas-tu à la campagne ? Voyageras-tu 7 Chasseras-tu?
Iras-tu aux eaux avec tes parents? Verras-tu la mer?

Il s'agit bien de répondre, vraiment! On répondra
plus tard. La cage est ouverte, les oiseaux s'envolent;
cage tout à l'heure animée, sonore, pleine de mouve-
ment, d'activité, de bruit et de vie ; maintenant déserte,
silencieuse, à l'aspect triste et morne d'une ruche dont
l'essaim est parti. Enfants, adolescents, et plusieurs
déjà jeunes hommes, ils courent plutôt qu'ils ne marchent,
tous songeant au.bonheur d'être affranchis, pendant plus
d'un grand mois, des servitudes monotones de la vie de
collége, la plupart repassant déjà dans leur téte les
ilaisirs qu'ils vont goûter ; le plus petit nombre, hélas.
songeantbau bonheur de passer de longues jour nées avec
leurs parents, pour qui leur présence est le plus grand
des bonheurs.

Nous ne voulons nous ériger ni en censeurs moroses
de notre temps, ni cn apologistes intéressés du temps
passé; nous tâcherons d'être vrai sur toutes choses et
véridique envers tout le monde, et c'est pour cela que
nous ne pouvons nous .empêcher de déplorer le relâche-
ment toujours croissant des liens de la famille. Dans
notre siècle, la jeunesse, nous allions dire l'enfance, as-

pire à une indépendance., prématurée. Loiseau pour
étendre les ailes ' attend pas qu'elles ai nt pous. *Un
illustre écrivain qui s'est beaucoup. occupé de enfance
et de l'éducation, a dit avec tristesse: L'enfant est na-
turellernent ingratI En parlant ainsi, il a parlé de l'en-
fant de tous les temps. Pour qui a étudié le cœur hu
main, cette ingratitude s'explique. Toutý le monde

s'empresse au tour 'e 'enfant :.sa mère, cette providence
du foyer domestique, s'est oubliée et sacrifiée pour lui;
son père l'a entouré de mille soins. Dès qu'il souritla
maison est en liesse; dès que la pâleur lui monte au front
ou les larmes aux paupières, on. s'inquidte, on's'agite.
Son preier pas, son premier mot, son premier bégaye-
ment sur l'alphabet. ont été des fêtes de famille Onle
remercierait presque de se bien port Il s'est accou-
tumé 'de bonne heure à être le centre de toutes les
affections, le but de toutes les pensées. En voyant tout
le monde s'oecu'er de hi, il a trouvé naturel de s'en

occupUr lui-même exclusivement. Il est ingrat pace
qu'il est égoïste, et il est égoïste parce que l'égoïsme
est le vice de toutes les idoles. Et puis il y a chez
t'enfant une telle surabondance de vie, une telle sève de
mouvenent, un'tel bsoin d'agir, qu'il ne réfléchit guère;
il n'est pas beaucoup plus 'tculbé d'être choyé par sa
mère, aimé et protégé par son père, que d'être éclairé
tous les matins par le soleil. Cela est parce que cela
est, parce que cela a toujours été. Voilà ce qu'on pour-
rait appeler le réalisme des enfants. Ce qu'il y a' de
plus dans notre temps, c'est le be5oin désordonné d'in-
dépendance. L'enfant veut être homme;il croit être
homme, et' sa manière d'être homme, c'est d'a ficher une
complète indépendance à l'égard de ses parents.

Vous croyez que vos idées, vos sentiments, vos opi-
niions, vosjugements, sont quelque chose pour vos en-
fants! .Détrompez-vous, pauvres pères de famille !
bonnes et tendres mères qui avez enseigné .à ces jeunes
bouches à articuler leurs premiers sons, et qui avez gui-
dé les premiers pas de ces petites et frêles créatures
qui, sans vous, auraient cent fois perdu la vie que vous
leur avez donnée, abdiquez ces prétentions hautaines et
ces espérances ambitieuses. Il y a aujourd'hui quelqu'un
de plus prés que vous du cœur et de l'esprit de vos en-
fants. Ils sont citoyens d'une petite république dont
les idées, les sentiments, les jugements, passent avant
les vôtres. Leurs camarades, ce:sont leurs pairs ; leur
collège, qu'ils abandonnent avec tant de joie et quils
vont retrouver avec tant de peine, c'est pourtant leur
patrie. L'opinion, qui fait commettre tant de fautes à
ces grands enfants qu'on appelle les hommes, en fait
commettre aussi à ces petits hommes qu'on appelle les
enfants, et Popinion publique, c'est pour eux l'opinion
de leur cllége, de leur génération. Que voulez-vous?
Vous étts maladroits comme la vérité, et l'opinion du
collége est habile comme la flatterie. Ils veulent être
des hommes dès quatorze ou quinze ans, et elle leur dit:
Vous êtes.hommes ; et vous, votre vue seule leur rap-
pelle qu'ils sont des enfants. Qui sait? peut-être avez-
vous poussé l'exigence et Paudace.jusqu'à désirer que,
de. quelques années encore, le cigare n'apportât pas.ses

parfuns âcres et nauséabonds sur ces fraîches bouches
où le duvet de, la péche s'étend comme le signe d'une
vie dans sa fleur. Téméraires parents, auriez-vous
poussé jusque-là le crime de lèse-majesté virile envers
vos enfants? Etonnez-vous, après cela, de ne pas yous
être toujours entendus avec eux pendant les Yacances
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lass e aselscpaags e ndso,ýitions ten tire: a re Vu ée trou seaui pièce 'à piélce,.et tout est
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manqu le moins" dans notre -templ rrs e nuances les pluis-variées.; il1 faut partir avant'Hélas 

t élas 1,p ' s ps vandanges ; i jest vrai qur les vandanges de lécolier

se'sujet.>de m-alentenidu, deé 'tristesse que vous anyez eu comnetavant Celles du Vigneron. .Il faut abandon-
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pendant'ieslvacances ! ans le dxmidePnésc.nefitlgesefuichax, ânes et'cise
retes enfants se perdent n peu de u e. Phanor et é, Storm aux pieds ag

r.~~qu a flC utu (JJtLN4J

-tè 'e revoient i est vrrai les du dneucongé ies detifaptigble Back quiaftouoier à pécolier le vieux
c'est un éclair les 'écoliers tout occupés de jui de chien dlu prudent Ulysse, venant dans Od yssée lécherct juranddésesporder s mes, vlent tou ocpse lae la main deson maître absent depuis dix ansd'lthaquée,
rcréer del leur, travail de la semaine, n'ont pasle t qurir che j ss

d e s'étudier réciptoluemjùent. A chaque vacance, C'estoPal, nicaten erner le racontes iL, recmunies n le cnassne àpfairle. Les preiesours pente de ses l succè universitaires de Pannée, avant depuse pséruse à neee fon r e edfaion mellre, etns le replacer dans son etui de cuir, se prépare à doubler,

sée.pasitéa; 'es[ une'dritr fi mmnce à s'éle, et~ dan'apgeécrbelaxra sordnlsfulejî.

'er ent d'oune nouvelle vie de re de plaisir dnsanle récit de ses proàuesss envénerie, le nombre des
succIdant à une vie dse labeur. Mais erdre, uaes les rsus variées. sa min enore
mesure que les j ournées crentles h'eurts arrivent, et peu meurtrisie. Que iulez-vous! dix perdreaux font

les1 pères découvrent avec tristes«e que ce qui a granddimn
ut iaers enants, c'es lesprit d'indépendance, 'hyperbole est unee figure de rhétorique e et c ie nnée

le bl'i desi are acte Pindépendance devant tout le. mme, eti Paul de vient rhétoricien et puis, poyez tran-
monde, Pennui de Pobéi-sance, le dégoût de tous les quie, iFl Biace qti st e , I'acpasreu
freins. Ahi nous ne demandons pas aux enfa juts, encorepruent e venant danr fOrme lécpr

moinsau jounes de cetéoqu, leparentstoutos et lde lui préparer unet surprise analogue. "A conteur con-écrer ad lur t d la semaite, n'nt, sep tes t eurit demi ,dit un proverbe un antre ajoute:
Maistred :qui ra écrit qu'arrivé c Pageà d'homme il se beau cnie aoine!"

tenit evat s mèe dnslessenimets 'uaamu- Il faut p)artir. Adieu Victor !Adieu IIenri! A dieu
reuse ouvilecssance àMettaitsajoie à tre entre ses mains Félix ! Adeu 'Edouard A dieu Gaston l! Adieu Arabur!

e anPlus jeune ldedses.un eus. on, notuse n' ns Je mln dant ! dieu ma muire ! Adieu mon frre!
pascesý prétentions exhorbitantes et ses ambitions témé- Adieu ma sS.ur ! De tous côtiés, des miliers de voitures
Iaires. dJeunes noue estainsi qu'il faut Vous a mne' nt sur les ignes des chemins de fer de Lyon, du
nommner,-nous vous disons seulement : Ménagez vos I'Ievrea, rNrde 'Oes, de Ssbou rg, dn edo,

Mères ! ne leur donnez pas des déceptions trop complèles de's nuées d'èc1oliers. Les, professeurs, de )eur côté,
euttrop cruel lle j ou ez cue, les heues ont u ont cherché sur tous les points des oaispoir se
si souvent Versées sur avs berceaux, 4ce mes amgres moer ds fatigue de casaeq précédente, viennent
qu'on cache à tout le monde, et qi iretomben, comme reprendre leurs poste. L'Universit est at grand con
une larv arlecte d e cœur. Leur jeu- plet dans les gares ; en voyant les tuniques des lyréesnessed s'et usée, leur beaunté s lest fanée, leur Snto es e s lle égesà uié e Pélégant veste de sainte-
épuisée pour vous, et, cénéreuse t res, elles n Barbe et des unttifore rde ; Saint-Cyr, on pourrait "e
vous demandent qu'un peu de, respect, d'affction, et sar- croire en Classe, et imaître détude égaré
tout leat desr défauts qui mnettraientse plus d'obs- au milieu decettejoyeudise bande, étourdi par ce tapage,
taces à votre bonheur met-a oie ave Vousaspir ez ï aise échapper, couaer la corneille de mauvais augure
à étre hommes ; rassurez-vous vous n'avez pas beaucoup pe chéeo ur leula Icreux de ggue, a phrase sacra-
àacttendre ; tout à Pheure vous ae ete et peut-éétre Aientelle qi *ete! ira decain: Silence, tmesieoiurs!

d'es.que vous serlezhoime regretterez-n ousle temps Alosnent sont d es es n gbles et vraidenthom é-
oùe-ou ou étiez oenfa ts. Ieureux bn éficinaiez de i're, des Cmeurs coIfuses, eu vacrge babylonien.
monde voi ne le onndonez pas econ t es las ntrelldtiooe Ient les gas quolibet, epleuent

et'top ruelsonnajouez pas aux res-uee n u n hrh u tulspit e aipîrs

Sociale, bien autrement ourds que ceux de lae vie de e fa- comme latgrée Sdence Qui cparle det ienneL
mu'le, ce ou t le n e, t qui vofea reournée appa osiente Lncoreitg est le dernier

ubientôt vortebetau jougd our Vous ne connaissez jour des es acaces. Le ience auj rdhui est un uysUr-
aesces regrdséfrids et indtiffeérens n plsent sur ceux pateur ;il wra temps de fa'ire ilence de dnain!

psuriesquels ils se posent, lés didicultés énèxtricables, deFoèx-0p r.
roissementsde cœur, les dé i de justice q'ton reqontre

Sur les graenod théIleâtre d ot nvnirde, cs e hamcpp, .e aa
la coren eo on ne se fraye une route qu'auprixpsde bien des heur odembiendbes egsures reçues o tdon-

siaez don à ours a seule de vos dettes
que vous pueissiz eur Payer, v o daffection et

pas ces egards roids eiuidiIre .'dttjU en suexpin) lsr vnp efùe~lnedhi
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Avanttrne deratýa continuer ee réieset ipe itie

e leoteu vd be a noqie urn

leT préen et reone un peu verscr pe passé
La~~u mellur manière deli fair conaîre fod l

calcer etd lach postio des nos personnages este d'inter-our

roger~~ ~ les année écouléest etdefar rvirpndn

qubusiiue l lec déouéuer, pouseu intle, la eldesod ae
mlr prévont e e ter nreui aer m anqué. auan notrecll tableau a, ele oue d

Sanes, écoulée et ne r OeiLes .deux adolescentes qu'il avait laissées au manoxrl
miuel l d e paternel; courant par ]es près et les bois et n selaissant,

* U F RO J T D A VE N R.vainere par auceau pastour en~ adresse pour 'décourv½ir.
nOtile nid caché sous les haies d'aubépine et en agilité pour

suivre de pràs les papillons au vol capricieux, étaient
Bli.e..eLE.PASSl.,devenus de ravissantes jeunes filles.

andles trmer lem rci de cette, Sil]e iie raoul trouva que son semestre s'était.vitoécoulé, et,
clevoudrlai ileh avomenouitteune poure uninstant la veille de son départ, Pauline et Blanche pleurèrent

lie pubise et eonter. peuver le ss Voilà unautant l'une que l'autre, car elles avaient toutes deux
Silue niene afection de sor pour celui qui partait. O fit

cEatère e las ositn d . 1 pen sédtrensemble unelongue et derniroe promenade, et au retour
Commrle t cete écdl e et délcaie rvre pdat IRaoul, quittant les deux jeunes illes fort attristées alla
qelues ies la delle: drve, lpsviet dèle las'asseoiriprs desa mre, qui lisait sous une tonnelle et lui

V p llévo t titer qi Iparla longtemps. Blanche et Pauline, qui se perme--
de famille: madame de.Plaiuville, qui portait le nom de naient en silence et appuydes l'une sur l'autre, aperçu-
Blanche, qu'eiledevait donner à sapfielle

Pans les premiers temps de son mliariage, quand le ayen le p it la ai le fm e, etoarrêtnt
colonel do Plainville promenait sa jeune femme dans ]e lu elle son lesvilan solaré
lieux publies, plus d'un passant disaite: "Voil 1 un ofi-i
cier qui a une bien jolie fmlle !" a b c fois ?

til assait en dirant.l 1l
" Conuniet cette charmnnte et dlicat créature était- rétit ileil ddiprévoir la rpe tnpr

elle devenue la femme de&ce brave. mais vieux et rude biette raul désolain dpos sa couina.
soldat?" Tele était la question que chaque personne l riante neou d'obteit mis-
s'adressait en apprenant qu'elle s'appuyait non pas au l depson tat De et les femu nt d6
bras de son père, mais é celui de son mari.> Quand il dola conlle et mour pès son arè son

r'en mada duKero q v nt v les l vi

Blanh disp rort et(lue d'hortaraiteet otrpeliex gpaes nc petit engagement avait sieu'aicler dresl
deponne iete cerai éé1qutse lnc sornltemote pa it4volt4s11 t itait ortenaissoemarn'avaip..d

resSrh desa cause -Madai e ont a ené avait ce, i nt rtte yot nnta pria dla mtin dse lan hme et éartni

sele as retefntre d le ondituronsribles etdignu' a it les i aspérns que Blaine aait misves sur
*cPnslatio4 déiae supoins il a erncontr mueade latt d son amiauc /Ele set sréparabvlontirement ndel

véité,le e cuui afraintp qu Cé'éai qu'eleison que rlnt ui biet t 'atve chgri esl lhère srooû lea ga
sSursetdeBlanchedTreraa. ava ncoolle. vuru trqule emae maps ond

brc'(Ic~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~E du lfN:c.Je itoi ýpidi-lecn u grýiesootec- elle l m ouri aol i les rega(eraitvillen 'aaisien an d tort iai tc avoifils det a ect1 éls it aiele davrirt B lale reste seueo ar i
obleqenis qe aoulde. Kerlé ot la coeu saint

Pauin d feréo e. lach éaintabolmet a Ic r elepati av itenionil d'beni ots e s
le lè mortavaintate rphelnes ipnss aurait yoie p se sp re de ete

de bnneheue, vai ét nquelue ort adpté pa que lla cobeit sIi sour mais son mari'vait ps ré-

éu is t de a qu'on se ac Kiméiavaint cra fermtes, et il étom a ractere frapé. et fini
dee aiser ceter efi da Les onture ns iies .ent. ché Bourcus ,ui e paraaitavug
Dns tuto dae asupoins dili seur, fille inade- 6 ént rn o .e se n otes elque oltie ne

Blanchlede Tercourt, baaicéou us6e o le det Pqai- uie utai vcrge achr rvnepu
doit , n'ariespectot ;uais, étate hoplitfoixde et saiv- .d hi:n 'vs,~ts eiapè es

Banch dfeto Terc ourièe do Trortvat, fite de orphedine hz. ata emdmosle eTrcut

soeur etl graud'mnêrcpaternclk 'd Blanche... Ell

debonneheurae, ava éttn le soeesr avaenill tre

t undm dneandère. aXMadame de Kerléon va nom trainte osdi ots e ais oslrdclsdn

fondatitui ldeélit, aux sons dfeto savso il anet ae tus t iel vi s lectfréstot
moiseli de ero beanc heu éaen aou'et u iècq'lenaatjmi ùie l~atdal

dunat pare riepc hla umain, unêCe hosi tait fde e-lus.piaet ypti fLeitr nr
Csans afeionus la é doarir Adei Tercorle des dn-Creux.em sd'ncrtretcVnspiauiift
il soertit grantmtreVsater nd rBgiante.re ets ct aguruee oecéâue uatbe

etx qund ondmadi maec des Kréaulee dnom-ii u sldsitl iil ileacxcn
bre depses enfaf.s:l rJ'eniros"épnait-elcn

lituonat e; un*viigobrûn ~ e sleild'riq e ura vinconusolable eenmout ude temps rs saon

fils Palinese ariaet lance rsta eul ave'se

souvnir et a duleu. Pulin, dnt l cœr n'vai
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tles .nouvelles% du; quartier,; J'ai d éjàý asse deur'.i , charges
san palad amrej e sras ben pécas deC''tues

mademoislia nièceft, dontý hotas fiuesnimnaee

le mnreprnires nemeIconviennent:pasý du tout. cas lee"urtl

rÙ Il ) .r s *' s iil rd u l

Ic.pesio demlnoiu éintion qui s'était i

Ij Bj-lc, <l-a enarneJ or bibrtbûat

pour ainsi dire appliquée sur les trait de Blnh de
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puis ta mo Ôd son fiancé, 'et qui déplatisait tant à s
tan te, fut cepenidantcqu attira sur' elle. e'teto

te M.IePnvlle. qitir d andaj a cause de cette lui amr.
s esse p mlp'recinte sui r la t hysio iedsi e a u e f le,

e mt qoielqle temps ir, il adresit à mir damede Ter- t c hpre b e novl outalgopeur e
court une proposition dée aricn. iBlanche sétait où' chaise>o-e se ureras isg te d

r'&Vèsd de rnfaèoi. Madameatoi qui s'ti ni l er Oh! leas u lam s eie-illds qe]-

ui us ene porter dalitre nom qe tclis de Raoul; elle
refuisla. .Après cd refis, nsa p osition devint intolérable. r lco d lae, ui oueait ue lue

Sa tante, ntran t tout à idans son rôlede prséc u- spo rs

dôM. dàùil èI d mnda. cas-c e Ountd beaisers epitu Blanchisv, eetédi

- 1 quoi pentsait-ell de dédaigner un parti aussi in-l u vii reait d' m et dantre s
espérél Que eviendrait-elle ? Ques daiT sa
grand'mère ?" Telles étaienit les questions que la viellecailhuqejeuipàedocrénr il-
flle présentait à Blanche sous toutes les formes et dans
les termes les plus durs. nidam e e Tercourt noe Mla
pas sa ors à ce rdeue de reprocies, mais son regarl
attristé et suppliant parlait bensn rlloquemlipetrà scaup-
tite fille. M. de Plaini avait été surpris de la ré- r Br
ponse qui lui avait été faite ;il penasa que lai dispropor-
tidn d'ige l'avait provoquée, et,se rappelant la position

dSpedante ut précaire der la iee fille, il espéra que: la:ur l er: p eu 'mie cerches à da prheile
réflection La felr l changer d'avis. 1 renouvela .ea de-

t diateUnmoit;s i tutos ar ante e dereat, atà e

mane. résentait l mlason, ou te les emmentdn
Cette seconde démarche n'echnai pas une réponse inu-

média.Blanche demandae tdu temps. daasd elle d

avrait en efft réféchi, mais. ion ps pour elle- 1 même. Eelle u'on repiti m saroie quel o é.
Ntafit-e pas montrer un osmpre coupabd qe ré-

ponse qi avai été fate;auvpensaqueilaeisprmor- das drece e ]apusamers.

tiot d'àîg la provoqué cM detn e rplnani]e d, qi sortt d hote dsoads

ne put supoee moye nouve outrae ell, toman su uneir

dpndnte etx preai dljeune fille, qilu spéra qe l itpr allerpr.iu e le lresses veas ercntue.l

réecio heritreovea u &seulre œuele anche,~ qinnrdten.oen.El

s é nv r s g nèeap i d s e b s e
omnuv-a nt mo iserlus tes Blahe eveu acis, elle dei

Ctt seondenre émarhse'en pauve urnsi-due viaxrembn etàailamis de tainte cnoliea.t

înSiae.'Blnce emadadutems.Héas!ele ha red chre bonnous eaan ôneler av.cet

Sàit'encôefInet élÉchiais nonplesspur. Sles r ler nutee fois quetiu ser ansrtaite q!rmins toit Ci-

NMtat~cepasnionrôrcoupble ue e repadam Nosdoe Teroors pasur sa etPite-fille, syu,

psry i oemplis d laracte asdant, esuels brilt ne leur 

grad'ièreauxvextins 'un file ji' li fisat. ritpuil bsnneimaman repruis B'lane aventiements;
rudemnt sntirks srvics qu'lle ui rndai? Un dnce'iasvésraise ou epompagne d'atrne froissa

lutt s'ngaea ntresa aisn ct so pavrecoer ~ que raremientnet son inu faie chercr dui n'ulait pasle
gnan encre dune nguéissble lessre. os rp a le a utnii qui en apiparen ail d oinstortveni m

gnances scontracter un'peraeoir detlaùprésenceuddvsaltant
sùns ýdoûte emporté, si la Providence lie luni eût tracé la Une, correspondanice acive s'1ai Mojus àg

qu étisrstedeottea t sai mure.cl

routle de soû devoir en -endaut téx-uoin d'une scènes entr Blanche etinadane deOailland. Peu d peu les
u i siécision. Leào jour oùq elle denait tre ulincd seinrent tristes et rares, et. pis eues.

donner sa reponsé définitive étanitl irriv eét; elle nes-cessèrenL tou t a1 fllit:'vait commient'aiinonieer-a résolution iiroca'bU de se Blanche al outm otupé de es ft qlui erail
pas se marîcr, quand un tumulte. fort inusiédans dissaieft prf, d'elle, n'es orins soe pene
Cette calmeaon et le son irrité de la voix dp sa tante réelle do cette inexplicable indifférence. eux ans ls-,
la-firent descendre dans' le salon. Sa grrand$nère, en ssrent sans qu'elle ret cne Io e

Plainilleet qittat a mioe saile eta, pnunenant

vo ulan t sortir, sans aide de',' l'paisnta avait herrtjrare hue e eand tenait de tcouoino

ut-elle à se eMn. dusciic(uele s'étatim

Clos ýporckanes placées sur une table, et les débris épars tN s eo par un hoLme P uiivnit gagni C'nvorille soluS
sur lemparqyet montraient que le dina]eour air sasà j tu'il avait appl 1 ep

ntin, ligne de couronner cnt espocéardrle
grmdeoisele de Tercourt était accourue a bruit> et, 0rit pal eu ré la tous les senti cntsdaffection ui

n voant es poredriies qu'elle ui rnait? avare brisées n'etaient qu'assoupi cdais le cour do madame de nPAiss
entmillenorceaux; elle perait tote retenue aceâla que Elee pr pon is ce conur la niaitupas

qu i esrsolnéiinle oroéledeat trsd Pauline devirent> riste etr raee is llescuset

dis

Jatc m e ta n n e arsl to ir v cb ed eB a cewlr ou c u é esse fns u rn
pa semreqadutuut otiuiédn isin rsdelne pov a on n en
cete abn i so tl o riéd avi es a t éle ectei e p ia l n if rn e e x asp s
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proh1 îýp#le a- -sont solennelles et doiven Areelgusnétàd6.

Vouvo, depuis longtemps à demi ruinée par les proi-iou d

lits de soInIari, dd revenir en Breta¡rne.
-- LA, lui disait-el1e do cette 'voix tendre et sympa- m'occupe cri Ce moment. h vous consacre mes dérniêi'&

thique qui trouvat si bin le climin du coeur, là, lu pènsdes; Iies ésire expriIés inI oonté ùi con-

vivras tranquille, tu redevIendras ma sour, et ton petit nue j'où aurai fni

Raoul sera Pami, le frère de mes efants. , '61jespère têil sur ôu J

Ces paroles ~hffectucuses, jointes à l'iimortante consi-

déraItl, qu'e -province elle pourrait vivre ds débris
ddjcidernt madame de Mais

de à frtue, hai]an. -e jur ù na soeur d'a.ffection me bSgia son fils et
elle ne devait pas jouir longtemps de cette vie paisible,son au-
et sa santé, trop fortcxneitt ébranlée, ne se rétablit pas.
Le déscspoir qu'elle éprouvait à la pensée de se séparer
de, son enfant fut adouci. par !a certitude qu'elle avait

de voir l'orphelin retrouver une mère en madame de p d " C ir s'exnpar,-.cepe-
Plainville; et elle mourut en murmurant leurs noms rc-
Il a is. rires priè-res, je dernàundais souvenit àX Dieou qu'il vous

le lendemain de ce jour, Raoul dp Chailland s'asse- desitft 'u làl'utic t, quand je voyais vos; carae-
yait à la table de madame de Plainville, et celle-ci, rap- res se développ

pelant ce que disait sa mère adoptive, madame de Ker- tuelle se fortifir, je ne disais que Dieu m'exaucerait
léon, annonçait que maintenant elle avait trois enfants.

L'*il le plus pénétrant n'auraient pu découvrir dès vous parler sérieusement, et de vous dire Mes enfants,
lors lequel Blanche aimait le plus, de son fils AIbertou ce sentinint d'afetion fraternelle qui s'croît haque
de son neveu Raoul. Tous deux reçurent la ierne jour me rend bien heureuse; aimez-vous encore dmvam-
éducation, eurent part aux mêmnes soins et. ehoisirent la ta, e jr cette amitié
même carrière; c'étaient bien deux frères, ne se ressem- contre u sentiment plus grave et plus sérieux, le jour
blant ni au physique ni au moral, il est vrai mais vi- où après avoir consulté vos goûtsdevant Pieu Vous

-ant de la même vie et également aimés d'un amour désirerez unir à jamais vos destinées, adressez-moi votre

véritablement maternel. demande cn toute confiance car mon plus cher désir se

Albert et Raul 'portaieiit depuis quelque temps déjàt réali ai la
l'épaulette de sous-lieutenant quand ils reçurent une confiance, ne refusera pas de joindre son consentement

nouvelle qui fut pour eux un coup de foudre. Madame au ien. S'attendais, car vous etes encore bien jeunes;

de Plinville,. souffrante depuis quelque temps,. était je ne puis plus attendre; nies heures sont comptées
tombée très-gravement malade, le médecin on désespé- mais sachez bien que je vous laisse mon consentement,
rait. Ils accoururent; elle vivait encore, mais sa fhi- et orte l'espérance (ue Vous serez unis ln
blesse était extrime et la mort vcuait à grands pas. Le jour, par les liens sacrés du mariage. J'aurais ardom-
lendemaiii de leur arrivée, la malade renvoya son mari meut désiré vous voir commencer, et Cil vous appuyant

et sol fils de sa chambre et fit appeler Raoul. L'abbé l'un surlautre, le difficile voyage (lela vie; Dieu ne l'a

Duelos, qui avait assisté cette noble fenne pendant sa pas voulu.

longue maladie, était demeuré assis à son chevet. Elle se tut un instant,
Blanche était restée par ordre de sa mère ; elle pleurait dressant au prêtre:
agenônillée près du lit et le front entre les mains, Par
un mouvement spontané Raoul tomba aussi à genoux, .1 vou, on pe qn ve adéà ireecui]Ilaidez à ouisoyez, ave, mo ii mimni
et ses yeux, d'où jaillissaiont de grosses larmes, se fix- j
êrent sur la pfle figure de sa seconde mère. Le regard
de la mourante se porta sur lui, puis sur Blanche, et
quelque chose comme un sourire passa sur ses lèvres

* dcoores * . moxntL le prêt re; sur-, la, ié.cessité d'obtenir le consente-décolorées. 1ý-. . ... 1ý;.
-~J\tesce,-, c. faile, îôMeènt tic M. die Plainville. OX1

-Mes enfants, dit-e let, si sa voix était faibl,.le
silence qui régnait dans la chambre était si profond, que
Ses paroles atrivaient distinctes auix oreilles de 3lane
et dè Baoul,-nes enfants, j'ai voulu, avant dC mourir.
vous voir seuls, devant ce saint prêtre qui connaît toutes -aoul, je remets le bonheur de nia fille entre tes

mue , ùi ~ efuerapassé' onseils. lutins. B3lanche, le te rccommandeton père etton fr,mes p es;s et qui ne Vous refusera pas Sescnsis
sontlenntdoiventref chéris, soyez tor&-taoes ie mou'taile urs d votre venr àt us d

m'occupe.emce momentiJeèvous6onsa:resm, derni're
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temps eureux ensemble Puisse ieu vousbnir cmme Plaiville

je vo nlous rgàrder sa i.ison comme a
Sa main .transparente et amaigrio s'était levée et àvait Passé mais dit

doucement effleuró les cheveux d ane et le front ou, que je Il
pâle do Raoul, et puis le e retomba inerte sur les cou-t il avait refusé.
vertures. n nouveaux

On n'entenditplus dans la chambre que les sapglots donnésàà celle dont l'absnce se faisait cruellement
des deux fia.ncs.. . . .. .. il cn 'Alberb plus queicelui-c. &

MIdàme de Plainville mourait quelques heures après parissait ld c retour à la vie de famille
ce solenel t, e ot ne lui laissa pas le temps zvaitd'abord le capricieux jeune honuné.
de mettre la dernière main Ml'oeuvre qu'elle avait edifiée. Mais cola n'.v.it, pas duré le calme.d'une petite ville
Elle ne put, selon son intention, obtenir.de Soi mari la de povinco la rgularité d'habitùdes d
promesse qu'il n&désunirait pas ce qu'ell venait d'unir torielle ne tardèrent pas à lui del
C'était' une chose regrettable, ar, en ce motent, une avait bien essayé de se poser on, champion de ce qu'il
requete sortie'de ces lèvres qui allaient se reformer pour appelait lé progrès, s'imaginant de bouleverser pour se
toujours,n'aurait pu tre refuse,distraire cette mais r aisible où tout s'exécu
jeunes géns auraient pu être fixé d'une manière irrévo- tait avec ordre ctPr ; as son père s'tait
cbl. >jous itn flxible et il en avait té pour ss 

SAvant de rejoindre sonrégiment, Raoul voulait con-
fier à M. de Plainville ce qui s'était passé, et demander
la main de Blanche. M. Jerson l'en dissuada.

-Ce serait ialadroit, dit-il ; Plainville est un vieil
eutôté qui voudra marier sa fille à sa faitaisie, et (lui a
deja forgé pour elle, avec son ami du Pasquier, je ne
sais quei projet dont ils parlent trop souvent pour qu'il
ne leur tienne pas ln peu à coeur- Vous n'avez pas de
fortune, et un sous-lieutenant, n'ayant que la cape et
l'épée, a mauvaise grâe à se proposer pour mnri; il re-
fûserait nettement, et il ne voudrait plus en revenir.
Attendez, comptez sur Blianclie, sur l'abbé Duclos et
sur moi, et gardez votre secret.

Le bon docteur donnait là, à son insu, un conseil
blâmable, et qui auraient pu entraîner des conséquences
flecheuses, puisqu'il ne tendait rien moins qu'à créer un
secret entre Blanche et son père.

Raoul trouva le raisonnement juste, et se résigna à
attendre. Blanche, tout entière à sa douleur filiale et
pensant qu'il ne lui appartenait pas de prendre l'initia-

tatives. Chaque jour, au moment où le dernier coup de
midi sonnait à l'horloge de la ville, le vieux. colonel se
mettait à table en face de Blanche, qu'il avait faite f
son exactitude militaire, et, qu'Albert y fût ou n'y fat
pas, on dînait. Or ce dîner de midi avait été pris en
aversion par le jeune lieutenant. Mais c'était en vain
qu'il avait fait valoir les avantages de celui de cinq
heures. M. de Plainville. ait toujours dîné 1 nidi, et
chez lui on y dînerait toujours. Albort n'était guère
exact cependant, et Blanche ne réussissait que rareIent
à faire oublier son absence.' Un coup*d'il jeté sur la
chaise vide et sur la serviette roulée invariablement
placées auprès de lui, en rappelan L t M. de. Plainville
la désobéissance de son fils, le rejetait dans des accès
d'hunetur qui retomûbaient sur la jeuné fille.

Le lendemain du jour où nous nous sommes intro-
duits dans le salon de M. de Plainville, midi allait son-
ner, et le*vieillard, assis au coin de la cheminée de la

4

salle àI manger, relisait une lettre qu'il tenait à la main
Blanche examinait si rien no manquait au service de la

tive, le laissa partir et continua à aimer comme un frère table, et, de temps on temps, elle regrdait d'un air
celui que sa mère lui avait désigné comme un fiancé. inquiet soit père, dont un nuage (e mécontelteient

Le hasard, en les rapprochant, se chargea de rosser- obscurcissait e
rer les liens qui les unissaient. -Albert estil reutré? dem tout à Coui

Le régiment de Raoul fut envoyé en garnison dans la l
ville qu'habitaih la famille de Plainville. -Je ne ci as

C'est alors que nous le retrouvons, oubliant, près deunfor ?
sa fianéde, l'orage qui s'était formé à l'horizon politique, Blanche a dans Ia ci et II avec joie quç
tet ne prétant qu'une oreille distraite au bruit des conl- son frère iv de monten

batsnqui se livraient qn Orient. qui t nt eu

obsueisait er Slagfr.

IV.lbert dans tileir eatntra dan une cliea-
bla pramir étage ebl ac vec un luxe qui contraqu

UN, LIEUTENANT DE VOLTIGEURS. bed rme tg ebé vcu ueqicnrs
tait avec la simplicité du mobilier duûrestede l'habita

Albert de Plainville habitait la maison de son père, tion. Tout tait moderne dans cet amecublement, et
et pour la première fois depuis longtemps lès deux jeunes sans les grandes fetres à petits carreaux et les larges
gens, ricemment promus au grade de'Iieutenant, avaient poutresdu plafnd, on et pu se croire dans une mai-

c



DE LECTURE PAROISSIAL. 379

son qui comptait à peine quelques années d'existence pas mes misrables appointements qui suffirontà
Dans une élégante causeuse 6tit assis ou plutôt à Il 4udra.que tuvoies cette note pour yen-

demi couchd un jeunè homnie grand, mince et blond. fier i ce Marchand ne 1'1 a é,
Une robe de chambre aux couleurs éclatantes l'env- que cette nouvelle ne mpe à

t. .9 e pies chpréssmnntèr
loppait et ne laissait passer que ses deux pieds chaussés u moins jusqu'à ceque son mécontentement
de pantoufles de velours noir brodées en soutache rouge. soit passé.
Il tenait un livre i la main et sa tête reposait sur son -le meilleur moyen de le lui>fare oublier serait Ûe
bras ga]cthle reployé en arrière. En entendant sa porte condescendre à ses habitudes.
à'ouvtir, il leva les yeux et sourit à sa sour. Q'est cela, commence ton sermo Mais si cela

-Jmne m'attendais pas à l'honneur de ta visite, dit- coûte d 1C poyer. es
il- Pheure consacrée dc midi n'est-elle pas sonnée auxquelles ta eSfaite, toi! Il faut quje sois rentrdà

-Pas encore, Albert ; est-ce que tu ne vas pas des- neuf heures comme un collégien il faut que je me p P-
cendre ? sente deux fois par jour a une table servie comme i ya

ina sodur. vingt ans, il faut que j'avaleoles détestables sauces de
---Et pourquoi ? Oatheriine,.Ses plIats grossiers, sa soupe fade, et sans mie

-Farce que j'ai déjeunté avec OhiaillEmd. plaindre encore! N'on, parbleu je tme plaindrai etje
-OùL cela ? >mangerai ailleurs le plus souvent possible, j'y suis dé-

-A sar Pensjoo. cidé.
-Ah!i c'est nial, très-ina]i à lRaoul. '.-Allons> tu calomnnies notre ordinaire, Albert, et les

Etpourquoi ?. hôtels t'ont renidu par trop difficile., NýLos mets nie sont
ý-Farce qu'il.sait comibien mon père tient à ce que pas rechlerchés, mais ils sont abondants et sains.

tti,înesfLVCC nus.-0un je e are. très-hygiéniques, sauf cette es-
ta dines ave m'astreinildre à cette eiinuyous ce'ieIdl

-Et sic. 3 nepus de bouillie blanche qui m'est restée deuis lier sur
cdabitude? lesc

-Tu n'en èst' pas plus raisonnable, et je compte bien -Tu tombeas justeuent sur l'endroit faible de Cathe-
le gronder. rine: elle fait nai, très-ia la sauce blanche; ais je te

-,Qùi.lui ? 3promets qu'à- l'avenir tu n'auras plus à t'en plain, dir, e
n-Mais Raôu. la ferai ois-muee.
-.- Non, il faut donc que j'avoue na faute sans res- -- Nôn pas, s'il vous plaît, je ne veux pas ds cuisine

friction. Eh bien, il est innocent, ce citer Raou et c'est préparée pusetos lanches mains. laisganterie à part,
aoi qui l'ai forcé, oui, forcé de ie donner à déjeuner. je te prie de laisser Catlerine mSs cassiroles et de ie

Et Albert se luit à rire aux, éclats. Blanche. souriait, laisser -à ina ]ccture; c'est entendu n'est-ce pas ?
-je. l'aurais parié, dit-e]le;. mais, je suis fmcéc de Et Albert reprit son livre une seconde fois.

te le dire, il faut que tu descendes cependant. -Jo te quitte donc> dit Blanche an se dirigeant vers
-Je ne descendrai pas, il faut que je finisse ce livre t' orte, nais je puis t'assurer que moNo père sera son-

qu'on c demande; ainsi dis à mon père que je suis sible à ce manque d'pgaards, d'autant plus sensible qu'il
occupé et qu j'ai déjeuné. est pai disposé ce matin: il a tat souffert i

Et Albert, reprenant sonî livre, se remiiit taqil- Le trait Porta.
ment à lire. -Copasent ! quoi ! dit vivelent Albert, coe ate

Au bout de uelques secodes, il releva les yeux sur voilà pressée ! il a souffert dis-tu, mais il m'a dit ce
sa u, qui ettitsqrusté' ebou.t devantt lui, matin qu'il était bien.
-Te voilà encore I 'it-il. -Ce q-ui n a pas expdché la, goutte de le tourmenter

-Oni etj'y resterai jiqu'Ù ce que tu consentes à une Partie dI la nuit. J'ai cru qmm'il serait oblige.e gar-
s suivre. l f ddo la cambre, et nous' av quart durl
-Mais sui donc un petit garço, Rpour qu' descendre l'escalier

Veuille ainsi mjxeer à dit Albert, avec -pourquoi ne àre'uùcapBellanis-tch pas ?
irie qui rappelait . de plainville. Blnche pensa quecelaeut 6té difficile juisqu'si c ce

tledieifu quertnmais elle sa contenta de penser.

-J sais fortbien d ric façon -Viens-tu dit-elle; voilàle faumier. coupqeefesc vidi
qontro ton indeainsi s No 'mporte doe pas su- qui s onne.

Eo A rreprequ livre stea1te dire. Sais-tu Albert se leva, éendît paresseusement les bras, et je.
lue ntapissier, son livre, sur la causeuse.

ula bout de'quilqles secoes r ree vais savoir es

sae sr qu était ret deou devantle lui
-T voil encor ! ditil

-Qe oust qejyfseBlnhcneert -Tu ils dîner!1 s'écria g-aiemencit 'lincite cil lui

-Ou, e jy rstri usqu'à ce que ucosentà

-uou u -Non pas s'lvu pat enevu a d usn
prépróepar os lances ain. Plisateri à art

je t pre delaiserCathrin à ss csseoleset e m

laiser àma ectue ; 'es entndu 'es-ce as

Et~~~~~~,, Aletrpi snlveue eod os
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prenanct la main; je t'en prié, ajôuta4ôlle a edes yeux -e ni'e disconis pas, mais cette dépense est ex.
suppliInt>. agérée.

Eh bien, va pour le dîner, répondit Abert, vann --Ma foi, mon père, c'est vrai, et je regretted'autant
a a patience e tntde doucur mnaistche plus ett, folie , qu il n'est pas eertaih qe j

d'avoiritir- de nioi'e6 nfe b char psonl assietté' je« profitelrlongtemps; ne sonhiiès-nous 4pas des Oiseaux de
te'c sil é rai même d'intrdsieD avoodans la salle' passage etn s rceo r aujourdhu on
manger : c'est un chien bien élevé, excellent conviveet dem:iin>un ordre de départ ? Ah<! si c'était pour la

.D e. . J n -siiLaéta
tte'oprends, il i'idorn. C eieco e il serait lebnve

3L'de7Painville se levait pour prendre sa place d aquiétùde, s de
talePlainville leva les épaules.
n apercevant Albert. Il Pttendit et s'appuya suist-ce pr attrister ta sSur que tu i u

pour gagner sa cise. t il ne parassi pt-iL Morbleu, cecomptement reenui:a de son é et ses ne sont pas d blans-becs qu'l faut devant dibastopol,ne saný.)Saie-e-isft.dv
suril trribl anre u d Allons, e t fûe pas; Je sais l'avance tu esS'urè Sc 'onçaieÏt> d'irned SOfib ai imn t adsl
regard venait f rencontrer un papier' plié en juatre dont brave, tos les Plainville ont été braves; ais je en

- d anîgles' dépassait le marbre de la chiiinée. Mais veux pas moins espérer qu'on se battra à-bas sans toi.
Alet uip , s-e m-- Tins, prends . ce. oire, quand je remon terai je te.Mbrt, ui, avaàit àý doeùr:de, dissier ce nuagye se mion-,

tra plein d entrain et laieté Tout en' donnerai do l'argent et qu'il n'en soit plus question.
beaucoup de son éhien, Imangeait à pou près tout ce Albert, enIhanté ne songea plus à l'ouvrage qu'il

Blauce met tait sur o a ine laissa était si press de ire.et proposa une partie de piquet àsuapôre. .iecnlaetet cplus. grable a 'eJ
guir a iconversation. Le.vieux colonel y prenait unes. . ie nO r p lie

.coresaiou *ielard in Blanche se I1Îta dc pr4paret a, table Ù, jeepart active et né s'interroinpM £ que pour faire remar- lhr jeu,
quecr Bar un installa I.do Plainville près du feu, s'assura que ses

geurs cmme ele et serv é ille, oupour q les- jambes étaient bien enveloppées dans leur couverture de
tionner Albert sur la cause de son peu d'appétit. - flanelle, et, laissant le père et le fils, devenus les mei-

Leè regard delanhe suispendit plusieurs Lois l'aveu leurs amis du monde, lutter amicalement les eartes à la
qiei . d nreel spllaain, elle monta dans son apparteient.

bien.x Am Ém.,

(La suil dau Jioclhaiiz n todra.)-Vous allez sans doute faireovotre sieste, onin père ?
demandale jeune homne quand le café eut été'ser;i.

-Cètte diable de goutte m'empêchera de dormir, ré- NOUpondit le vieillard; naisne remonte p:s encore, j'aiL te
parler. P -.

Albert regardi Blanche d'un air d'angoisse comique. qmele hum ls fous ot ombls r

-- Doniie-àoi ce papier, reprit M. do Plailville cnparco viet pittes

désignant du doigt celui qui se trouvait surla cheminée. coiet 1'Elernel tupuiSant

'Parce qu'an a latissé Dièii'Irnangc& Lsous sa table,

Blanche allait le prendre, Aibert la prévint. et., se on se croit vertueux, on se Croit ChCLtitftblC!

dérangeant brusquement, il le saisit. . : ** .. . - O :

:Et), ltut en blàmant, Dieiz de ceci, de cela,.

-- roilà,« mon pare, ait-il hardiment. De ce qu'ilpeut, du mal <t on le d,

Du chaud dlu fcoid,-on fait sut propre atpothiéose.
Le vieillard le déplia lentement. . . l i e g; paresseux

-Quand tu m'as demandé la permission de faire Lsseun poudorrulerdcson

meublerQue 
le noir janvier glace tt m'aai la faimdiltaq

une affaireldo'cjuatic . d était Ce riehe-bk, qui brille tentsdonfranspar.e

Ett ýqi,pour quelcques sons dù,1pnùýe ramassés,

* .-. nu,'tvit, pureU. 
S'admire et 1errnQle il sur sa propre..misère,

-Conunent se fait-ilalors que ce nénioire monte 1 S'il a i l sprfl, n'a ps JeIncss ai r&:r

huit oenl.ts frannes.b

I H u it cen ts francs ! I ais je is! it cen ts N o os e rit bn pour f
Maois b ons!. n lyo ynà euèx 'vr fage e poriur

francs pour un cnnapé et quelques fauteuils o

Qu's mreàou, èoeurÀioià Ôù égismbt

-- ais je vois ici bien' au tr hosrépondit s'ehe- T> t àitùnoAptrse.e o, * . * Toutolleà nos lcioe s ne taoi asl o

ment M. de Plainville: rideux, sDrsaie tpi peue nous an lut b
dule ; voil& des ntéq coetnt 

eher. Ns o insou qui

-- ais, mon père,'il fallait bien .çueç.imaebambrt.f'ftt fl leûtus1 nià I.egute wl -

Abl qulquel:l'umbe li s s tio s les t le s trem lt'

Comme~~~~~~ lendprilsfule nuòes ;f os
Parce qu'o aur jet seletse es mot tes;

A e e t mair, au eas
11n 

se cri e

Ondi :".e suis pafin o'euz-mi;e'iiài voil !"
Etiou n ematDiudecciée eaDe cei que plnt duii malidntoditA la1au,



L'homme eCstl'orgueil du cédre emuplissat leroseaui.
e r n S pas b o , v raim ent, t att%. '' o m e st fr le ; r tr vestisse

lFt tant no tre fumée .1 nos vertus semale 11mnlien il ôodquel aqit ami'n(
Le bifait par nos mains ensement jet. U

s',apr aussitôtldaIXn notr saita
prodiguantaux pauvres d'un ir tendre,

M [r nec nnî,.e

N,ÇOus allons tant d'lorgueil que notre or dienlenr
1.e bien, que nous faisons est spectre comme nous.
i/incréé, seul vivant,,seul terrible et seul doura-t unlidiiulibtn
Qui juge, Rime, pardonné, enigendre, construit, fondel asn u aatpéeriý 1" eX one l
Voit nos hiauteur avec tUne pitiéé profonde,!edrner ranýe

li ri .ie p as sa Y

Ah~~~ l aie asnsine comptons pas*sur nous,

cop-l eox;aatbsi i n vi'odi e jene - ra

Comptosi r1 l: Pensons et vivons.à gnu
Tachons d'êttre sagesse, humilité, Itluire ; làl hm r u nliiÉtniaqe nnýi

aosoint Un pasqui il

N'oe feét 'orui dii àér êmpis'pa rosa.- tpuqelee ell s'yn trvit sous un t :aisse

Cair no.s pertections ray3otnaeront b)ieni pen oi'l avIýq'I3vi- fi- n enre D slr
LAïmpres la inort, pea ont l'étoile ettl ciel bleu.

EDitt seul pet1inous sauver. C'est mun rêe de croire
Que nos lueurs d'en bas sont là-baut de la loire ;i
Si luineux qu'ilait part dans notri aat ave quhr rlue rit à assy, ûpêspai,

Si ox qu'il it été our os curs pleins d'erreur,et iun ps ne a
Quoi qilait fitluut sur la terre on nomme pérégrinat Elle est partie su et ne a baron
Juste, excellent, Pur, sage et grnndslà-b;nt ert l'homme,

1 4Jlrt.4s lrivan seuull

Q'esjà-iela nui t en, rengenr, di jour' fla ms.. a;it résenté Qunt de . . . commelue
Son amour semble haine auprès dut gra amour;
15t toutes ses splendeirs, poàsant tids cris finèbres,
Disentienvoyant Dieu: -,Nous sommes les 'ténèbres!1Ladr'i s"ifrépr'lÈetu énr'u
Dieu, est 1 sseul azUr dot le ionde ait besoin. aynt bin ùlit.. On de ue Il

bmfle en parant prend iitome i témoin. gar i la titinbriqà'on M. Ludiow, o qo i
D)ieut seul es;t graïnd ! c'est là 1 l sauime du brin d'herbe ; oratdne e esigeet.Mi adraDieu sçeu) est vrai 1 c'est III l'Jiymne du flot Superbe;
Dieu ecut est bon ! c'est Là lm vents ; i . > y lht e au

Atr!hevous faites Oon luions, ivantsj
Et d'où sortez-vousdon, pour croire que vous étes artai à uefeme D S

Neilleurs que Dieu, qui met le Ces s Sur os tites, r e ±Wsa à l rise X son égart mns I teit
Et qui vou1ls blouit, à l'hleure du réveil,
rDe cerprodigieux sourire, le soleil

Qué Avis ldule lasdinistran d air. ut d'nplcmnporfiearte.noneu

Nouionsd eue nosr ansq ne nuX. e a bnneuJast encefit, pr, let montantd, lest lebonmen,
e e eu pl tssn vlet is lrerler dae rné ar ur t nre

-ie~ C e jom leu r dotio duit ean.alderm
d e Le s Bes gr n e t l u p s o e d er i se e a rs i d

cpvé Mru .eIri des... ar- pte êae àe Leonds dsed

haituse'homme L'on c'e ce deurnireres vôats, jovers d oie tmsaxaisd eX

ein hues ies oeas dllaincs Fenivns! ant dnsesaresd dns-ot. 1 s demn ldn pr le Qutn, M. J s déi
pndividure qu'it aisai en le ndrt àe ett ane e ma-

(l l1e faire A. p2jMôt ïsriI fl ie % vclel lias '" )o L e appiteue dcnt (le la prisemôeà son éoeard sa p l toder.

*iae . a, vu b i 1 l ce jeune homm rudni eo qu'in e avitfi-bonvangD éarigati etqu'l se i. A Labonnemees Iâesamenr à d
vLsge dPue dlai libee lv dtdronirnur etee oeseu'

àL uneedman feme Ayant demnd la causee de cel tdavets

Avi de1'Amiistatinrenspmu le téégameù, ison qa'cc ourucLnres.

semnt Pagen obii un répns enný fraçai qu'a neeq'el

pau jcomrenre La jeunegfemelaeelvanelorsetd'aNous p se rtine, cuan Pe r et ntà
suarr à asi de os.maio pir l

'aermi anreey ayantnitéd ur nterpròe ntà de-etsr dsoépu a en rsnêedn e

se. apree ce e s turoeuait e dsl ou e rave le-

desgeet.entblnea jeune pyblelle rond qee a pouto na maiso delima jne lad quit le denuaite le Passy et Past ce

quele 'et raesicporrccmpirpls2acreen s
pérég!. ax ue nriabin cle est Joartiesueeecnatpr

d'unt s'eur doelt accompagnéeèd'u individus habtan

cin hes eL masouiaaitie prse etiiintédln- de X.omm u

jeunea homme «assisnousnrasonari o à Londres.aledaya r-TOUTrprévnubson d'n l t.eunna

rles jmarhs detietite rdIte dean'aden L'emjreure dca treoe ux sint e as ontan quellt
sonue la voi mobil dvi afaie était ue femme. dhos l

fiqule. du Loulcem Lao faite aatrne qui
avadu quitze dp qun 'mt

visge à laudtio delu oi desoi ineilocttèii-,Ve L'iuer o 6lt ac appris ô u a ueprone hbiléet .i

rcn omim aitiiled baro e X.. ett dn h baronne

habite X'..mquè.haL'teèVdrsailles.rQuantsànelte-méme, vers

à~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~~~~eeri àn Passy11%e cýs d eta s s ul.,1y e n'l che ausa tantetasot livld

IL'alderma e anfrm pari Pispteeiuti.tr or que e

* bant-MrtinIeGrnd, perut. n jene hml'osi (an ou rarntégrame en.&vyt de Prsouela

familea un ati à L r esi M.1 Ludo w, v a,put clesmrcesl deues'loeI.e leada, pour er des rn. Mais a dra
individu1 Sý. rtirr, qu ane qus'e t ndrirl art-o meux bras tr a ?far que lque
ioura.ineidon ere e tm -êuxo amis de a"oicX..

Vade m âl tide lu voideson inter te, l'gent- Lpoùiue dcsol pistte àso ard sanr rolixs t ar r
reconnut r> à qu'rio e ce quil'avait a ene iûàii, tuaesA sace en lt, .l aiseul u qeuo avait ait ren

a ue fmmepdmané.ente.us . ulees aussi quiit t offret&P era
laeueaec n récae.d'iema éoaeq'l epu renialdre

~seent l'get A;içlt. rôons tafraçasqàifun' q d 'Se X... a a lie' avn 'avoi su elee
t coprenre. a jene fmme lea alrs ere'n- einements lus compoutr man uilî adouiraaisa

prêa s ttier,1qân .lgen !~r6t e î'nvf caéprdvle. 1d enverr à Negt ave un letr d
* Suivra àlrecmmanationdepoie ..-- J tauisLs pofr. govenur M ons.U

L'aderan 3esey aynt nvié u iiteprôe àde- l'mnstanera dison puru mlaijeune pri otire an le

mandr àla risnnire e qi l'vai amnéeê Lndrs, a eun lbadyun itte esupte ble tribluia restetcn

duit enrab hezM. Jna.

Le srledemin, e pre t latane d M"ede ...
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LE BiENt cluci puisque. monsieUr est
A le .v.t-~<

Refrain. Pour ôt' lùrexèet fier en cette Vnie,
Laissen.Monter votre amevle in

H}Tors lui, mon fils, rien n'est digae d'envie,
Sàns Iltiifmon fils. tout le reste n'estrien.

Au printenps de VOS jours a qu'ton vous atIue ;îb&.'
C'est avec passoqu'on bâtit Pavenir,: c au Un a ait
Et plus tard, mon enfant, c'est un:bOnheur sii .

Que de se reposer au lit dusouvelir. .(bis )
Ah! Pour être heureuS, etc.

. tespecteze palais protge la.cùasumier :passer tuSlO

SDanslfadea ous'atrui ree otremo-re-dit:!
N"oubliezpas que Dieu, quand il tit la misére,

Bi vite au cœur du riciié envoya lit pitié. (bis..

Ah I Pour ôtre heureux, e c.

.ye des pleurs ôpour tois et pour tous .un-sourire :
Latjoie et la douleur sont deux soeurs ici-bas,
Et, lorsqu'auprès de vous on chante(ou Ponsoipire;

A qui souôllre ou prospère, enfant, ouvrez vos braqs. (bis.)d .
A. I ur être hieureux, etc....Co endoesprnetll?LBe madune, et .ceu- Pourceaue. osrt

«Gs %CuX>eIl uis, ielit-i'tlaItalinnIPolu , <itlI
Quandu personnag importainnt, o'ouvrn uri oneaeabot

Chacun vousnosrisit, mon filso et vous pledgriezén
Fâiéssi flà,qu'njàrgâ ote- eue drncr, >1.L'ommeé qu 1 admpinistre Chaque initini les .eûux (lu

Unii.t oilicier,' vin àOr lui'se plande 'aoirét fp

et que uas sours alsbad prs e main où bi à Vie

déui~~-1 fallaiteus'1 c 'i uine vode épéYel1r dans11 yvnte

AIl Pour tre heurèux, etc. Conume à B nres, Comme - noiauoitz.is.
-Nuaion du (e ]agse ayant f unosaison

vAaIl rS .T E 'Il eiix- avait essiyé ux au tois avant do - trover le
Les epa ricien habile. à la ain tueet dont ilrli

bo-un excelent souvenir.
LELlanée suaneen pasvant . Carlsbai-e. leà nir-

achAxnLa P ê h-nt e lôrenn enèoe o
-éCélèbre urin -S7... est un aute Plus, a', dès qUlsortit M. do joure gae rdrt

Qun vosù yeux, enl dnais nturient àu la lu miure, salut.

Ch acu- vou s; ,. -M i l le rsourrdaat moifn air, ettno ep urerditFatys b , qu i te udtranger. e,- c....

vre i C u mbfrotrdementins
n pure e o re s Leiar al, quoique Choqé de avoir s été -

Il Coupe, rogue et détai]be à tel pointson patient ou là fit-dnder-le dréférantuf bi-
1'opdration finie, son interne eribatrraààu6.lui demiande: tiugrseirshal,&.binupietnl-

-blòbr hiurien .. ceau faut-il rmete des le rit....

r usi ma dr a d till; sans dire un mot, appuyasa tête sur le
dossier d'un fauteuil et se mit dans la posture qui co-

OntaiL aux ies1raniqÎes Un eliceur de vient pour prendre leseaux do Crlrlsbade
-Ons Mas i tissus oe lif fût-il relevé que le bmdi-

forgerons qui commençait par ce vers : Pene : 0

pour nos.r

aForge, forge avec d p e leual! vous coil doc de c-

con i à oBa iere come àr BIarritz

c-n algdk rôle écrit qu'il tenait ài la mail, nu choriste tour ? Conumient allez-vous cette a nt ée? ais vous avez

persistai L à . fort bonne mine a so .

Forge,Il avc ata.vr

o n- ( Un boursicien il, pl des pertes considérables pr-
L'n sugisseurn entendaut cottr.-anatiat l Carlsba-l. m

chiltli ar ol1rrd at, dese qu'ilisorti ePôernonr oager

'ateu oltli fairettezrwloso ~e -Je mie ser-ais déjà Jeté à-la Scine CULt±L4 t

nie ltéer& jamais 
mrfaireïuï p > c nchu d it Veu f joide. .

Mais bien lui rdit lneani vai tout de suit: à la
fro lei sal t.suivi qmi esat

minLe maréchaltit quoiqueý choqu d n ravir p. tujou-

.ataille de. Watér- viteri la famille du àoursier uieurc to joura

1>éorsbl où% n 'Un <raniS(d seger é5vadéS <ù Satint- .désagréable.

'0ossie disq'un , auteu ile eidns quaipsueqicn

C'est ici, 'dit l'expliofficieux <liaccompagn e Cnt nde ls hmeu n de C

les étranrs, d'est 
Mi qùe I pe disa pne e tisu e l - rque e bi

acques PIlois,' dîepa+à *epuis, plusieurs leurs.

ni- abe. :~O p enlevé sat botte et o la vèdnoar--Aai-lüeiinao quelqiue signe particulier? i

" oreg aversns :lc. moi"eur. O ie

Petits morceaux qi iit,ü sovei pou les1 Uns . '.">-

'--Ah !Monsieur.l marécha osilà de d e

peritait àou her:

t . ducîz iltait Sourd- . .

MineQ Stoizdit alors q elquelc.'' m-d

ce 
r gseIenimé etendlut cettarVariantdelapens eincent.

l'auteur1 voulu lu faire copenr son ereut

-Ah !1 oneu tz àlm dcro n

e f eza sfr n r

Mme tol vistai le ham de atalle e W ter


